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(rime d'un autre
T—AU MILIEU DE LA NUIT

A quelques lieues de Ve oul,
ancienne et jolie petite ville de la
province de Franche-Comté, on
Teucontre, en se dirigeant vers
Gray, le village de Frémicourt,
ombragé d’arbres magnifiques, ot
gracieusoment assis sur le bord
d'une petite rivière aux eaux lim-
pides, qu'on nomme la Snbleuse.

Cette rivière, ou plutôt ce ruis-
seau, est un des nombreux
affluents de ln Saône. 11 doit,
sans doute, son nom de Sableuse
à son lit de sable fin, blanc et
doux sous le pied nu comma
celni des bains de Trouville.

Le sol de cette partie du de
partement de la Haute-Saône est
d’une fertilité remarquable et
donne la richesse à «es habitants.
De hautes montagnes boisées,
couronnées de chênes téculaires,
que la main de l'homme semble
vouloir respecter toujours, sé
tendent à droite, se groupent,
s'échelonnent, se coupent, s'al-
longent et s° perdent, fondues
dans l'horizon b'euâtre, en fuyant
vers l'Alsace et la Suisse. A gau-
che, une verte vallée, arrosé par
des ruisseaux et de petits canaux
creusés par les cultivateurs. s’ou-
vre et s’élargit sur toute sa lou-
gueur de trois kilomètres, puis se
resserre brusquement et passe
avec là rivière dans une gorge
étroite, percée entre deux collines
dont les pentes douces viennent
s'arrêter sur les deux rives de la
Sableuse.
À l'entrée de ce vallon, à vingt

minutes environ du village de
Frémiconrt, se trouve la ferme du
Seuillon.
En 1860, époque oil commence

notre histoire, cette riche ferme.
la plus importante du pays, était
exploitée par son propriétair-.
nommé Jacques Mellier. Les
éouries, les granges et les greniers
à fourrages se trouvent dans deux
grands bâliments carrés, solide-
ments construits en pierre. Un
peu plus loin, s'élève une petite
Maison. autre dépendance dn
Seuillon qui servait alors de
logement au berger de sa famille.
Le bâtiment principal, où le mai-
tre avait son appartement séparé
des chambres des servantes el
garçons de ferme, avec sa blanche
açade, percée an premier étage
de huit fenêtres hautes et larges,
ressemble moins à l'habitation
d'un fermier qt’à une grande ot
belle maison bourgeoise.

Jacques Mellier avait cinquan
cinq ans. C'était un homme
grave et sévère, sombre, taciturne,
et ne riait jamais. Toutefois,
juste en tout, il infligeait le blame
comme il prononçait l'éloge ; se-
lon le cas ou la circonstance, il se
montrait bienveillant et même
bon autant qu’il était inflexible
dans sa sévérité. Ses colères,
rares heureusement, étaient tez-
ribles ; les plus audacieux trem-
blaient sous son regard. Cepen-
dant on l’aimait à cause de sa
justice ; on ne le craignait pas, on
le fespectait. Sa réputation de
probité était sans tache, ot. nul
Plus que lui n’était chatouilleux
sur les questions d'honneur.
Pour diriger l'exploitation de

la ferme et surveiller le travail
des garçons et des hommes de
journée, Jacques Mellier avait à
coté de lai un autre lui-même.
Ce n'était pas un serviteur, mais
un confident, un ami, presque un
frère.

Pierre Rouvenat,—c'était son
,—avait quelques années de

noins qfie son maitre, devenu
son ami ; il était né au Senillon,
son père et sa mère reposaient
dans le cimetière de Frémicourt,
et comme il n'avait jamais eu
d’ambition que sa chère vallée de
la Sableuseelle était pour lui une
autre terre promise, il était resté
à la furme anprês de celui dontil
avait autrefois partagé les jeux
et supporté souvent Tos caprices
et les colères. Sa vie se résumail
en ces trois mots : travail, dé-
vouement, abnégation. Seul il
connaissait les idées et les pen-
sées seorètes de Jacques Mellier,
et seul aussi il avait le droit,
bien qu’il fât toujours prêt à
obéir comme le dernier des ma-
nœuvres, en usant de son titre de
cieux serviteur etd’ami, de faire
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des représentalions au matîire et
de s'opposer à sa volonté lorsqu'il
le jugeait nécessaire.
Jacques Mellier était veuf de-

puis douze aus ; mois il avait une
fille unique, son espoir, sa joie,
son orgueil.

Mlle Lucile Mellier cntrait
dans sa dix-neuvièmo année.
Grande et svelte, pleine de vie
comme une jeune tige où la sève
aboude, gracieuse comme uu sou-
rire et gaie comme un rayon de
soleil, il «ût été difficile de ren-
contrer une plus charmantejeune
fille duns toul le pays franco-
comtois
Un poëte n'aurait pas manqué

de l'appeler la nymphe de la Sa-
bleuse ou In dryade du Seuillon.
Ses magnifiques chevoux noirs,
masés sur le haut de la tête, dé-
couvraient un front large, blanc
et délicatement arondi, sous le-
quel s'animaient de grands yeux
noirs pleins de clarté, parfois rê-
veurs, mais toujours d’une dou-
ceur d'expre-sion adorable. Sa
bouche, petite, aux lèvres roses,

souriantes, était ornée ds dents
finis, bien alignées et de l'émail
le plus pur. Ses joues rondes,
d’une fraicheur de printemps,
légèrement estompées de carmin,
et son nez délicat, inscnsiblement
relevé, aux narines mobiles et
transparentes, donnaient à su
physiouomir, habituellement lan
goureus- et méditative, un char-
me inexprimable. Ses oreilles.
d'un dessin correct et délicieuse
ment attachées, étaient deux mer-
veilles. Son cou. ses épaules et
sa gorge moulée étaient admi-
rables Elle avait le pied petit,
bien camb'é, et ses mains blan-
ches, anx doigts effilés terminés
par des ongles roses, s'attachaient
fiuement à des bras qu'on au:ait
dits taillés dans le marbre.
—Ëlle ressemble à sa mere

comme une goutte d'eau à une
autre goutte d'eau, disaient, en
parlant d'elly, ceux qui avaient
connu la défunie.

Cela devait être vrai ; mais la
belle jeune fille avait de Jacques
Mellier Ja fierté, le caractère in-
dépendant et l’énergiqne volonté.

Placée à la ville, au convent
des Ur-ulines, elle était revenue
chez : on pére, a I'dge de dix-neuf
ans, aprég avoir regu une édu-
cation et une instruction en
rapport avec la fortune relative-
ment considérable qu'elle devait
avoir un jour.
Jacques Mellier était ambitieux

pour :a fille; indépendamment
de la distinction et de la beauté
de Lucile, avec les cent mille
francs de dot qu’il était en me-
sure de lui compter le jour de son
mariage, il avait le droit de rêver
pour elle une alliance avec une
des premières familles du dépar-
tement.

Mais l'homine propose et Dieu
dispose, dit le proverbe.
Jacques Mellier allait voir com-

bien le rêve est souvent loin de
In réalité.
Une nuit, se trouvant subite

ment incommodé par la chaleur,
Jacques Mellier sauta à bas de
son lit et ouvrit une fenêtre de sa
chambre ayaut vue sur les jardins
de la ferme.

L'atmosphère était lourde, mais
sans mena-e d'orage. L'œil ne
découvrait ancun nuage dans lo
ciel brillamment semé d’étoiles
scintillantes. De temps a autre,
la lneur jaune d'un écluir de cha-
leur dansait à l'horizon. C'était
vraiment vue belle nuit, tiède,
parfuméeet phosphorescente com-
me une nuit des Indes. Pas une
feuille ne remuait, aucun chu-
chotement dans les arbres. Seuls,
les grillons jetaient leur cri meé-
lancolique et monotone au-des-
sus des hautes herbes.

Le fermier entendit sonner mi-
nuit à l'horloge de Frémicourt.

Après avoir respiré un iustant
l'air imprégné des odeurs de la
nuit, il allait se mettre au lit,
lorsqu’il lui gembla voir une om-
bre glisser sous les branches p-n-
dantas des arbres du verger.

Il s’effaça dans l'embrasure,
tendit l'oreille et attendit.

Bientôt,l’ombre se rapprochant
le bruit d’an pas léger, marchant
disc:ètement, arriva jusqu'à lui.
ot il vit une forme noire se dessi-
ner au milieu d'une allés bordéo
de pommiers nains. Elle s’avan-
çait avec cerluines précaulions,
comme si elle eût craint d’être
aperçue.

Elle ouvrit doucement ane pe-
lite porte-de service et entra dans
la maison.

Jacques Mellierrecula jusqu’au
fond de sa chambre en se frottant

leg youx, comme pour s'assurer
que, bien éveillé, il ne faisait pas
un rêve Il venait de reconnat-
tre sa fille !

Il resta un momeut immobile,
les yeux grands ouverts, les bras
inertes, sans pensés, comme un

être pétrifié. Puis, retrouvant
soudain ses facultés, il tressaillit
et s’écria :
—Qu'est-ce que cela veutdire !
Il était devenu pâle, et une

sueur froide mouillait son front.
Il bondit vers la porte de sa
chambre, mais an moment de
l'ouvrir il s'arrêta. Une horrible
pensée veuait de jaillir de son
cerveau
Sa fille se rendait la nuit à des

rendez-vous coupables. sa fille le
trompait!
Quelle affreuse

pour un père ! Et il devait le
croire, car, nutrement, rien ns
pouvait justifier Ia promvnade de
Lucile.

L| se laissa tomber-ur unsiège
ot, In téte dans ses mains, il livra
son esprit à de sombres réflexions.

Le ma'h-ur qu'il redoutait
était-il complet ? Jusqu'où sa

| étonnés. :

découverte eu8
i xiête :
!

debout au milieu de sa chambre,
péle, les traits contractés, les che-
veux hérissés sur la tête.

II—LE8 RENSEIGNEMENES

Depuis plus d'une heure, tout
le monde était éveillé dans la
la ferme ; ou avait commencé le
travail de la journée.

Le fermier fit appeler Rou-
venat, qui ne tarda pas A se pré-
senter.

—Pierre, sais-tu ce qui se pas-
se ? lui demanda-t-il brusque-
meut.

Celui-ci ouvrit de grands yeux

—Que veux-tu dire ? interro-
gen-t-il.

Puis. remarquant le visage pale
et défait de son maître, 11 reprit
eu s'approchant de lui avec an-

—Qu'as-tu done ? que t'est-il
arrivé ? serais-tu malade ?
—Non ; je comprends ton

étonnemeut, var tout à l'heure, en
meregardant dans la glace, je me
suis fait peur à moi-même Pierre,
j'ai fait cette nuit une horrible
dévouverte. fille avait-elle poussé l'ouhli de

ses devoirs ? Sur quel effroyable
abime la malheureuse enfant!
marchait-elle ¢ Mais si Lucile!
avait indignement trahi <a con: |
fiance, non loin du Seuillon, à!
Frémicourt. peut être, il devait
découvrir un autre coupable. I
chercha qui pouvait être c mi-
sérable qui avait andacicusement
conspiré contre son repos, contre
son honneur. Il ne put trouver
un nou Mais, en interrogeant
ss souvenirs, il se rappela avoir
aperen plusieurs fois, sur les

terres du Seuillon, un jeune
homme inconuu, aux allure : mys-
térieuses, et vêtu comme un
vitadin.

Il se souvint aussi qu'ayant ac-
compagné sa fille, un dimanche,

pour cut ndre la messe à Fré
micourt. il avait remarqué le mê-
me individu, d«bout contre un
pilior del'église, à quelques pas
d'eux. Après l'office, ji! avait
revu cet inconnu sur la place et
même surpris un regard d'intel-
ligence entre lui et Lucile. Le
souvenir de ce regard. auquel il
n'avait attaché alors ancune im-
poriance, lui revenait sans obs

curité. C'étail une révélation.
Ainsi, plus de doute, ce jeune

homme qu'il ne connaissait pas
était le complice, le séducteur de
sa fille!

Ainsi, plus de doute : son sang
bouillonnait dans ses veines, la
colère s'emparait de lui et il sen-
tait dans son cœur les excitations
de ln haine, le désir de In ven-
geance !

Il se rappela encore que, étant
entré un jour daus lu chambre de
Lucile, il l’avait surprise tenant
un papier, qu'elle s’éfait einpres-
sée de jeter dans les flammes du
foyer.

Cela n'avait fait naître en lui
aucun soupçon ; sa foi en Lucile
lui fermait les yeux. Mais tous
ces faits isolés devenaient des ac-
cusateurs, le mettaient en pré
sence de la réa.ité, et, sans môme
lui laisser un instant de doute,
loi montraient l'effroyable eer-
titude.
Abusant de son aveugle con-

fiance, sa fille recevait des lettres,
auxquelles, saus aucun doute,
elle répondait. Quel moyen em-
ployaient-ils pour correspondre ?
Ils ne devaient point se servir de
l’administration des postes ; le
facteur rural, mème à son iusn,
ne pouvait les trahir. Il n'ad-
mettait pas non plus qu’ils eus-
sent pris pour intermédiaire une
personnes attachée au service d-
la ferme, ce qui eût été une im-
pradence et présentait égal--ment
du danger. Il se dit avec raison
qu'il est des secrets qu'on ne con-
fie jamais à personne, Il ne pou-
vait deviner comment ces lettres
parvenaienl a Lucile ; mais il
traça instantanément le plan
d'une surveillance active à établir
autour de sa fille, avec l'aide de
Rouvenat

Cependant, il se demanda en-
core s’il ne devait pas voir im-
médiatement Lucile afin de l'in-
terroger sévèrement sur sa con-
duite. Mais, déjà dominé par
son ardent désir de vengeanve, il
ne pouvait plus raisonner saine-
ment.

—Nou, se dit-il sourdement,
elle me cacherait la vérité, et je
veux tout savoir !

Il passa le resto de la nuit dans
une agitation fidvreuse, sans son-
ger a prendre du repos. Le pre- 

—Pour Diev, explique-toi.
—Ma fille sort la nuit.

est couvert d'opprobre!
Pierre Rouvenat restait atierré,

sans mouvement, sans voix el
commecloué au parquet.
Au bout d’un instant, le fermier

se rapprocha de lui.
—N'as-tu pas rencontré, lui

demanda-t-il, se promenant dans
les environs de la ferme, un
grand jeune homme blond, aux
yeux bleus, à la moustache uais-
sante, pâle de visage et vêtu avec
une certaine élégance ?
—Oui, plusieurs fois.
—Est-ce que tu le connais ?
—Non. Ce doit être un jeune

homme de la ville.
—Qui est venu passer quelque

temps à la campagne. Demeure-
t-il à Frémicourt ?
—Je ignore, mais je ne le

crois pas. Penses-tu donc que ce
soit ce jeune homme ?.….
—C'est lui ! Pierre, je veux

connaître son nom, il faut que je
sache où il demeure et d’où il
vient. On so passera de toi à la
ferme aujourd'hui, demain, pen-
daut huit jours, p-ndant un mois
s'il le faut. Tu sais ce que j'at-
teuds de toi vt de ton amitié. Je
u’ai pa- besoin de te recomman- Rouvenat tres-aillit.

--Âllons dance fit-il, ce la n'est|
pas possible, tu as eu le cau-
chemar. \
—Je ne dormais pas ; j'étais a

cette fenédire, ot à minuit, se glis-
sant dans le jardin comme une
ombre, je l'ai vue rentrer.
—Et tu ne lui as pas demandé

d’où elle venait ?
—Nonu, car, jusqu'à nouvel or-

dre, je ne veux pas qu’elle sache
que je l'ai vue. D'ailleurs, ce
qu’elle m'aurait caché. je l'ai de-
viné.
—Est-ce que lu soupçonnerais ?
—Soupçenner ? répliqua Jac-

ques Meillier avec un sourire
forcé ; jje ne doute pus, je snis
sûr !
—Tu m'effrayes.
—Ainsi tu ne savais rien ?
—Rien. Mais prends garde de

te tromper, Jacques.

—Ah ! je le voudrais, je le vou-
drais, je le voudrais. Mais, je te
le répète, je suis sûr!
—Que crois-tu done?
—Je crois que Lucile n oublié

tous ses devoirs et qu'elle a
déshonoré son père !
—Ce n'est pas ! exclama Rou-

vennt indigné, une pareille pen-
sée est odieuse ; Jacques, tu ca-
lomnies ta fille !
—C'est une misérable, entends-

tu ? une misérable !
—Oh l'aceuser ! elle si bonne,

si douce,si parfaite !… Elle, qu'on
à surnommée dans le pays la
petite Providence des pauvres et
des malheureux ! Mais c'est
épouvantable, c'est mous-
trueax !...
—Puisque tu la défends, pour-

rais-tu m’expliquer pourquoi elle
court la nuit A travers champs?

—JTacques, elle a voulu sans
doute, sans qu'on le sfache, por-
ter des secours à quelqu'un de
Frémicourt, probablement a la
pauvre veuve Matelet, qui est nc-
tuellement malade «t sans res-
sources, avec trois jeunes enfunts
qui piaillent et crient la faim au-
tour d'elle.
—Ta réponse n’a pas le sens

commun, dit froidement le for-
mier en remuant la tête. Je ne
l'ai jamais empêchée de donner
aux pauvres selon sa Volonté, au
contraire. Tout le monde sai
qu'il y a tonjowis eu a la ferme
du pain pour ceux gui oni faim...
Chez moi, on n'a pas b:soie de se
cacher pour venir en aide aux
malheureux. Les jours sont assez
longs pour que Lucile puisse con-
sacrer nue heure ou denx à la
bienfaisance sans prendre celles
de ln nuit. Du reste, hier soir, je
le sais. elle a envoyé un panier
de provisions à la veuve Matelet.
Va, tu cherches eu vain à l'ex-
cuser : mes yeux sont ouverte, je
vois. ’

Une autre cause lui fait quitter
8a chambre nuitamment et secré-
tement. Lucile est une fille in-
digne, elle a mis le pied dans la
honte …Le mal est-il sans remède ?
Je le crains. Je veux savoir ..et
j'ai peur d'appreudre ce que j'i-
guore encore.

Le fermier s’approcha de la fe
nêtre jeta un regard sombre sur
bre sur la campagne. -
—Tout cela est à moi, mur-

mura-t-il amèrement ; ma fortune
fait bien des jaloux ; ils me
croient heureux, les insensés ! Ah
commeils seraient contents, com-
me ils riraient, s'ils apprenaient mier rayon du soleil le trouva

pa

der d'agir avec une extrême pru-
dence. Que Lucile surtout ne
sach » rien de ce que nous venons
de dire ici, entre nous
Une heure après, Pierre Rou-

venat sortait de la ferme, son
bâton de Voyage à la main, et se
dirigeant vers Frémicourt.
Le lendemain, vers cing heures

du soir, il était de retour au
Seuillon.
Jacques Mellier l'attendait avec

impatience.
Eh bien ? l'interrogea-t-il aus-

sitôt qu'ils pureut causer sans
avoir à redouter les oreilles in-
discrètes.
—Je n'ai pu rien apprendre à

Frémicourt, pas plus qu'à Grayon,
a Terroise, à Lusset of à Renon-
court où je me suis sucuessive
ment rendu. Enfiu j'ai été plus
heureux eu chef-lieu de canton, à
Saint-lrun.
Ah il est à Saint-Irun, chez

des parents ?.….
Il n'a ni parent, ni ami à Saint

Trun.
—Continne, je t'écoute.
--—Il loge chez Bertaux ou il n

loué une chambre au mois. Je
vonnais l'auborgiste depuis long-
temps, et, loul en vidant une
bouteille de vin coiffée, que jo
lui ai offerte, j'ai pu m: faire
donner ls renseignements queje
t'ap, orte. J'ai eu soin, d’ail-
leurs, de ne pas paraître trop eu-
rieux, ce qui aurait pu l'étonner
et le mettre en défiance ; néan-
moins, tout ce qu’il sait il me l’a
dit.

Le jeune hommese fait appeler
Edmond ; il n'a pas donne son
nom de famille ;4l est un peu
sauvage, il ne parle jamais 4 per-
sonne, et le père Bertaux en est
encore à se demander quels in-
térêts l'out ameué daus le pays.
Il sort rarement ; il reste enfermé
dans sa chambre où on lui sert
ses repas, où il passe presque
tout son temps à écrire. Il paye
très régulièrement ses dépenses,
ce qui indiquerait qu’il a quel-
ques moyens.
Rouvenat s'arrêta comme s’il

eût hésité à poursuivre.
—Est-ce lÀ seulement ce

tu as appris ? demanda le fer-
mier. Ce jeune homme cache
son nom, cela se comprend ; il a
ses raisons pour vouloir rester
incounu. Mais il est né quelque
part. Depuis combien de temps
est-il à Saint-Irun ?

--Depuis environ deux mois.
—Et tu n'as pu savoir d'où il

venait ?
—De Reims ! balbutia Rou-

venat.
—Da Reims, dis-tu, de Reims !

exclama le fermier en fronçant
les sourcils. C’est bien cela:
Lucile est aller passer cinq mois
aux environs de cette ville, à Fir-
many, chez les parents d’une de
ses amies de pensionOh ! je ne
voulais pas la laisser partir ; j'a-
vais le pressentiment de ce qui
est arrivé. Plus dedoute, c’est à
Firmany ou a Reims qu'ils se
sont rencontrés. Il y a deux
mois que Lucile est revenue au
Seuillon, il y a deux mois que
son séducteur s’est installé à
Saint-IranIl l'a suivie, c'était
convenu entre eux: peut-être
même est-il venu avec elle. Et
depuis deux mois ils s'dcrivent,
ils se voient, et je ne me suis
douté de rien et je n'ai rien va !…
Mais j'étais donc aveugle ! Quelle
ruse infernale ont-ils employée

ue

 que le nom de Jacques Mellier pour réussir à me tromper ainsi ?

  

Comme il doit rire de moi, Ini, ce
Jos *œur, ce coureur de nuit, ce
âche qui se cach+ le jour parce
qu'ila peur de se montrer en
plein soleil !

(À suivre)

LE PETIT ALSACIEN

C'était dans une école d’Alsa-
ce, pays arraché par la force à
la mêre-patrie, à la noble et vail-
lante nation française, une cin-
quautaine d'enfants étaient cour-
bés sur les pupitres ; lo silence
réguait en ce lieu de travail et
d'études. Le maître allemand
était brutal, comme tout bon
Teuton, et se faisait le tyran de
tous ces jeunes enfants : le mar-
tinet et la férule étaient souvent
employés par ce terrible magister
On n'entendait pas le grince-

ment des plumes courant sur le
papier, ou les feuillets des livres
qu'une maintournait rapidement.
Tout à coup, la porte s'ouvre

et un monsieur portaut une lon-
gue redingote boutonnée unlor-
gnon en or et une serviette sous
le bras, fait son entrée daus ce
sanctuaire del'étude; gravement
il se dirige vers le pupitre du
maître sans regarder autour de
lui, sans faire attention aux hum-
bles saluts de l'instituteur et des
écoliers.

C'était un homme de taille au-
dessus de la moyenne, avec une

 

 

longue moustache® blonde, des
favoris blonds, des cheveux
blonds, un nez aquilin et des
veux bleus et troublants par la
lixité de regard.

D'un ton bref, autoritaire et
brusque il demande à voir les
cahiers dus élèves, car le lecteur
l'a deviné, ce nouveau veun était
l'inspecteur primuire qui faisait
88 tournée anuuelle ; il parait
satisfait de cet examen rapide et
demande de questionner les évo-
liers sur diverses matière du pro-
gramme. Il s'adiesse au premier
de la classe, un enfant de douze
ans, à l'air intelligent el au re-
gard empreint d'une profonde
tristesse ; il lui pose des questions
multipliées sur la grammaire et
l'arithmétique, puis abordant la
geographie il dit au jeune alsa-
vien : ‘
—Voyons, maintenant, si tu

vonnais un pen ln géographir.
Dis-moi quels sont les plus im-
portants pays de l'Europe.

L'enfant, qui avail eu sou père
et ses deux oncles tués pendant
la terrible guerre de 1870, com-
mence.
— La France.......
—Comment Ia France, dis-tu,

mais étourdi, la France est le
dernier pays du monde, elle est
ruiuée anéantie, démembrée el ne
pourra jamais occuper la placa
qu'on voulait lui attribuer dans
les destinées des nations ! Ap-
prends et retiens bien, que la na-
tion la plus vaillante, la plus
puissante, celle qui est la plus
importante entre toutes les nu-
tions c'est l’Allemagne! Entends-
tu bien, c'est l'Allemagne ! Ne
l'oublie jamais.

L'enfant, courageux et patrio-
te commeson père et ces oucles,
reprend sans se troubler:
—C'est la France!
—Encore la France ! petit in-

solent ; je parie même que tu ne
sais pas où elle est, la France,
tellement elle est diminuée et
ruinés ; tu serais même incapable
de me montrer la place de cetle
France indigne, démembrée et ré-
volutionnaire.  Tiens, dis-nroi
où est la place de ce pays de lâ-
ches, de ce pays d« la honte !

L'enfant, lvs yeux humides de
larmes en entendaut tous ces
blasphèmes, toutes ces salomnies
OUVru fa visle, et posant sa main
droite «ur son cœur, répond:
—La France, monsieur l'ius-

pecteur, “ est a!"

Aerolithe enorme
 

Saute Maria, Mex, 20 — Un
énorme aérolithe est tombé dans
un champ et a tué une vache et
la gardienne occupés à la traire.
L'uérolithe qui pesait un poids
considerabls s'est ensuite en-
suite enfoncé dans la terrs à une grande profundeur.
Depuis quelque temps, ces phé-

nomènes sont assez fréquents au
Mezique ; il y a quelque temps
on aérolithe est tombé sur une
maison à Santus Rvis dansl'Etat
de Chihuahua et deux enfants
ont été tués. 

] Cartes d‘Affaires

ACTCOCATS

CREPEAU & CREPEAU
A VOCATS, Arthabaskaville, P. Q.

EUG. CREPEAU, C. R,,
LOUIS-P, CREPEAUD,L. L. B. -

M&F" Téléphone Brut & Larose.
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CEORCE METHOT
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H. G. Méruor,

J. U. RICHARD
\ VUCAT, DRUMMONDVILLE,‘P. Q.
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NOEL & NOEL
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Bureau : Maison du Dr Belleau, bureau ci-
devant vccupé par M. L. J. Caunon.

Bureau à Inverness.

J.C. NOEL - - AUGUSTE NOEL.

NOTAIRES

“ THEOPHILE COTE
UTAIRE, Percepteur du Revenu de la

N Province pour le district d'Arthabuska.
Arthabaskaville, P. Q.

A. SCHAMBIER
TUTAIRE, Officier Keviseur pout le comté

IN de Mégantie, Agent d'immeubles, etc.
3t-Ferdinaud d’Halitax, P. Q.

F. V. LESSARD
YOTAIRE, Saint-Patrick's Hill, Tingwlok,

1 I. Q. QGreffs de M. le notaire Larue.

J. C. ST-AMANT
NU OTAIRE, Commissaire de Ia Cour Supé-
N rieure, Agent de Préts vt d’Assurances,

«te. L'AVENIR, P. Q.
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EDKCIN-CHIRURGIEN. Ste-SOPHIE,
Comte de Méguntic, P. Q. :\
DIVERS.

Hercule Garneau
|Usen C. 8. Bureau : chez ‘MM. Oré-

peau, & Crôpeau, Arthabaska-ville,
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À nos lecteurs eb à nos
lectrices
 

(A propos de feuilleton)

Il arrive assez souvent que des ama-
teurs de saine littérature nous deman-
dent de leur fournir la file de tel ou tel
roman-fenilleton publié dans nos co-
lonnes.
Et nous ne pouvons toujours subve-

nir à ces demandes, attendu que nous
devons garder en réserve au bureau un
certain nombre d'exemplaires du jour-
mal. C'est pourquoi nous conseillons
à nos aimables lecteurs ct à nos gra-
cieuses lectrices de commencer dès au-
jourd'hui la lecture du feuilleton, ** Le
Crime d'un autre, ” et de conseiller
leurs amis qui aiment les beaux romans
de s'abonner dès maintenant. De cette
façon ils seront certains de ne rien per-
dre de l'incomparable ouvrage qui est
intitulé Le crime due ats

(A TIRAILLE DEJA
L'enthousiasme délirant qui

affligeait nos amis les libéraux an
lendernain de la journée du 23
juin était trop intense, trop cbou-
riffant pour qu'il pût durer.

Aussi s'est-il subitement éteint
comme un feu de paille.

Et c'est l’idole, c'est M. Laurier
lui-même qui a tué cet enthou-
siasme grâce à In manière dont
il a constitué son ministère el
distribué les portefeuilles.

Aussi tout le pays et surtout
les partisans du gouvernement
ont été fort surpris d'apprendre
que le portefeuille des finances
u'avait pas été coufié à Sir Ri-
chard Cartwright, lui qui depuis
des années et des années bataille
à côté de son chefet allié. le pre-
mier ministre actuel ; lui qui a
déjà si bien admiuistré ce dépar-
tement ; qui grâce à sa politique
fiscale a rendu le pays si prospère
sous le gouvernement MacKen-
zie; lui qui a consacré sa vie à
étudier les finances du pays et

passé des sessions entières à dis-
courir sur les budgets et à les dé-
chiqueter ; lui enfin, le financier
attitré des libéraux pendant leur
long séjour dans l'opposition.
Tout le monde enfin a été sur-

pris de voir un nouveau venu
dans l'arène, M. Fielding. chiper
le portefeuille cher à M. Cart-
wright, mais le plus surpris a été
M. Cartwright lui-même. Aussi
Sir Richard, qui n’a paraît-il, ni
la tendresse ni la douceur d'un
agneau. mais qui passe pour
avoir bonne mémoire pourrait
bien, dans l'occasion se rappeler
ce petit passe-droit.

Il pourrait bien se rappeler
aussi que M. Fielding et M.
Mowat passent pour avoir mani-
gancé là-dedans. :

Il paraît en effet que l'ex-pre-
mier ministre de la Nouvelle-
Ecosse n'a consenti à venir à Ot-
tawe qu’à condition d'y être ap-
pelé au premier rang.

*

D'autres
disent aussi que Sir Olvier ne
voulait pas de Sir Richard aux
finances et qu'il a fortementin-
sisté pour que cu département fut
confié à M. Fielding.
Que Sir Oliver ne veuille pas

que Sir Richard prenne le pas
sur lni, c’est évident, puisqu'il a
voulu conduire la lutte lui-même
dans Ontario ct qu'il a. dès le
commencoment, exigé l'efface-
ment de Cartwright.
Os dernier doit maintenant rire

dans son épaisse barbe et se dire
que M. Laurier s’exagère l’impor-
tanceet la valeur de son ministre
dela justice, qui après s'être jeté
.à corps perdu daus la latte, n’a
pudonner à M. Laurier dans On-
tario la majorité quecelui-ci avait
obtenu en 1891.
Une faute que certaine faction

du partilibéral et les gens bien
+ Rensants ne .pardonneront pas
non plus à M. Laurier est celle
d’avoir laissé de côté l'houorable

 

+, M. David Mills, un des hommes
politiques les plus reuseignés et
esplus sérieuxdu parti.

A.Mills a'été -planté là parce
-quil ne voulait pas entrer dans
le ministère à moins que'par leur
Programme les ministres ne s'en-
gageassent à appuyer uneloi re-
médiatrice au cas où M. Green.
Wey refuserait de rendre justice à

a

ge
,

‘a c'est connu.
‘était d'agir en homme d'Etat,

et non en aveutu:ier ou en oppor-
tuniste politique.

Mais M. Laurier a encore con-
senti à sacrifier cet homme de
valeur, dont les épaulities sont
agnées depuis longtemps, afin

go ne pus déplaire à ceux de ses
collègues et de ses partisaus qui
ne veulent pas entendre parler de
loi réparatrice.
Tout cela, ajouté au fait que la

l'rovince de Québec a été négligée
et reléguée à l'arrière-plan duns
la représentation au cabinet, dans
l'importance des départements
confiés aux ministres bas-cana-
diens, amènera des chicanes de
famille et des tiraillements qui
ne serout pas de nature à conso-
lider le nouveau ministère et à
avancerles affaires du pays.

Les tiraillements ?...
Ils sont déjà commencés.
La vieille école libérale, celle

des vieux joûteursest mécontente
de la part du gâteau accordée
par M Laurier à des nouveaux
venus, à des ouvriers de lu onziè-
me heure dans l'arène fédéral",
comme le sont, par exemple, M.
Fielding, M. Blair, M. Mowat,
etc.

La même école, celle des rouges
intransigeants, voit aussi avec
dégoût M. Laurier choisir comme
collègues et les choyer, des trans-
fuges et des aventuriers politi-;
ques comme M. Tarte, des poli-
ticiens iucolores et opportunistes
comme Fitzpatrick.

L'Union Libérale de Québec
moutre déjà les dents, exprime
déjà le désir que le ministère soit
remanié sous peu.

L'Unionest l'organe des jeunes;
les jeunes sont impatients et
bouillants, ils ont donné l’alarmv,
mais les vieux ne tarderont pas
à faire chorus, et les mécontente-
ments que, par prudence et pour
ne pas casser les vitres, ils chu-
chottent aujourd'hui tout bas
dans les coulisses. ne tarderont
pas à se faire entendre bien
haut.

Les journaux libéraux des pro-
vinces maritimes ont déjà donné
l'éveil et critiqué le choix de M.
Laurier, critiqué M. Blair, etc.
Ma foi, que nos ministres com-

meucent à se chicaner aujour-
d'hui ou plus tard, qu’ils vivent
en paix ou À couteaux tirés, ça
ne fait au peuple ni chaud ni
froid.
Mais il y a que pendant qu'on

se chicane et qu'on se tiraille, les
affaires du pays ne marchent pas.

Voilà où ça le touche lui le
peuple.

+.

TIENS, COMME CA CHANGE !

Jusque daus les plus infimes
détails, jusque daus les questions
les plus insignifiantes, les libé-
raux modifient, ou plutôt chan-
gent du tout au tout leurs opi-
bions depuis qu'ils sont juchés
au pouvoir.

S'agit-il aujourd'hui d'apprécier
uu acte où même une simple in-
tention du nouveau gouverne-
ment que ces messieurs, avec une
souplesse de principes et d’échi-
ne merveilleuse, se montrent
prêts à avaler tout ce qu’ils ont
vomi contrele parti conservateur.
à appeler blanc aujourd'hui ce
qu'ils disaient être noir hier.

Ainsi on su rappelle quel tapa-
ge ils ont fait pendant la lutte,
quelles peines ils se sont donnés
pour soulever les préjugés popu-
laires parceque les deux MM.
Tupper, le pere et le fils, occu-
paient simultanément dans la po-
litique des postes importants.

Les orateurs et les journaux
libéraux appelaient cela du mo-
nopol-,et autres vilaines choses.
Or voici ce que dit aujourd'hui

l'Electeur à propos de la nomina-
tion de l'honorable Peter Mit-
chell, frère du premier ministre
du Nouveau-Brunswick, comme
gouverneur de la même province:
M. Laurier se propose, paraît-il, de nommer

notre vieil ami, l’hon. Peter Mitchell, lieute-
nant-gouverneur du Nouveau-Brunawick.
Co sera ngsurément un beau spectacle que

de voir les deux frères occupant, l’un la posi-
tion de gouverneur etl'autre celle de premier
ministre dana la même province.

Voir les deux MM. Tupper, le
pare et lo fils, faire simultanément
partie d'an même gouvernement,
était une infamie, d'après ces
scrupuleux libéraux.

Mais, d'après ces mêmes libé-
raux, voir deux frères occupant,
l'un la position de gouverneur,
l'autre celle de premier-ministre,
c'est-à-dire voir les deux frères
occupantles deux postes les plus
importants dans une province;
l'un avisaut l'autre; l'autre si-
gnant les arrêts et décisions du
premier, n'est pas du monopole,
n'est pas une infamie ; au con-
traire c'est un acte louable, un
beau spectacle.
Comme ça change avec le

tewps et les circonstances ces
opinions et ces convictions des
libéraux.

C'est bien le cas pour eux de
dire avec lé poète:

Tempora mutantur
Nos et in illis mutamur

 

 

Sir Charles Tupper doit s'embarquer
le 30 juillet pour FAngleterre.  

 

.Un jugement sévère

L'Iudépenduant, de Fall River,
qui a toujours traité avec injus-
tice les conservateurs canadieus
et travillé à enrégimenter sous
le drapeau libéral nos compatrio-
tes émigré porte le jugement
suivant sur certains ininistres du
gouvernement Mercier :

“ La nominationla plus discu-
table est peut être celle de M.
Fitzpatrick.

** Cet avocats québecquois est
sans doute un excelleut repré-
sentant de l'élément irlando-cnua-
dien ; mais son libfralisme nous
a toujuurs paru douteux.

* A nos yeux, M. Fitzpatrick
e-t un de ces aventuriers politi-
ques incolores qui aiment à se
rauger sous le drapeau des vain-
queurs uniquement pour assister
au parlage des dépouilles.

“ Souvent on les perd de vue
au moment où l'on aurait le plus
grand besoin d'eux C'est qu’ils
ne tienne pas à se ‘“ compromet-
tre ” pour être ensuite libre d'a-
dorer le soleil levant.
“M. Fitzpatrick une manque

pas de capacité légales s'il Faut
en juger par les succés qu'il u
obteuu devant les tribunaux du
Dorainion et le
mais il n'en coustitue pas moins
selon nous anv ombre au tableau.

“ Cette nomination ne dovra
pas soulever beaucoup d'enthou-
siasme dans le district de Mont-
réal, où l’on vst d’un libéralisme
si loyal et si agressif.

“ La nomination de M. Tarte
déplaisait aussi aux vieux libi-
raux qui n'ont jamais transigé
avec le devoir et l'honneur poli-
tiqne : mais il sera beaucoup
pardonné au nouveau ministre
des travaux publics parce qu’il a
puissamment contribue au triom-
phe sans paraleles du parti libé-
ral canadien.

“ Puisse M. Tarte n'étre jamais
plus tente de franchir le Rubicon,
et il deviendra avec le temps
l'un des représentants autorisés
du libéralisme canadien ; car il
possède le talent et l'énergie né
cessaire pour se distinguer dans
la sphère où il vient d’être appe-
fe,

“M. Laurier hésile à
M. Joseph Martin
l'Intérieur, et les
sou hésitation

“ Les iministres qu'il n nommés
jusqu'ici sont bien vus dans
toutes les régions de lu Confédé-
ration canadienne : ils commau-
dent le respect univercel et leur
influence ne saurait manquer de
se faire sentir partout.

“ L'avénement de M. Martin
au département de l'intérieur
plairait sans doute aux orangistes
et aux autres fanatiques aveugles
de l'Ontario et du Manitoba ;
mais elle nmeuterait contre le
gouvernement l'opinion indépen-
dante et éclairée de Québec et des
autres provinces ou l'élément ca-
tholique est un facteur impor-
tant.

nommer
ministre de
faits justifie

- —

Les élections aux États-Unis

Les citoyens américains seront
bientôt appelés à se choisir un

chef d'Etat, un président.

Voici comment notre confrère
du Monde Illustré, M. Léon Ledieu,

expose la sicuation à
teurs :

ses lec-

À nos portes, de l'autre côté de
la frontière, se joue, en ce mo-
ment, une partie terriblement
grave et qui peut effecter notre
existence matérielle: la bataille
de l'or et de l'argent.

Les Américains ont marchévite,
très vite, trop vite peut-être.
Cette nation, formée d'éléments
hétérogènes, réunis en trop peu
de temps pour ,arriver à une fu-
sion réelle, n toutes les aspira-
tions, toutes les prétentions, tou-
tes les audaces ; elle veut même
parfois casser les vitres.
Leur admirable pays cst im-

mense, il a tous les climats, pro
duit tout et peut se suffire à lui
même. La colonisation rapide,
l'industrie prodigieuse, les pro-
grès incroyables, et sans exemple
antérieur, ont amené une émigra-
tion étonnante, créé un mouve-
mentd'affaires extraordinaire qui
a produit des fortunes extrava-
gantes, et un malaise proportion-
nel, c’est-à-dire des riches trop
riches, en petit nombre et des
pauvres trop nombreux.

Or, voici que le malaise est
devenu tellement aigu qu'il s’est
formé un parti qui, sans s'occu-
per des conséquences, veut réfor-
mer tout le système monétaire du
pays.

I veut, en un mot, que chacuu
puisse à volonté, d'une quantité
d'argent valant 57 cents, faire
une pièce de un dollar, c’est-à-
dire la frappe libre et illimitée de
l'argent, d'où il résulterait un bé-
fice net de 48 cents pour celui
qui fait transformer son argent
eu monaie.

Mais l'or a toujoursété, jusqu’à
présent, la véritable monaie re-
connue et acceptée dans tous les
pays, et si l’argent circule et est 

 

Conseil Prive

accepté à raison de 16 livres pour
une livre d’or, ce n’est qu’en pro-
portion très limités, garantie par
l'Etat, et pour faciliter le com-
merce, comme la monnaie de pa-
pier, las billets de banque.

Le parti de l’argent ne veut
plus de cela et demande la frappe
libre et illimitée dans les Etat.
Unie.
—Mnis, leur dit-on, les Fran-

çais, les Anglais, les Allemands,
ni sont créanciers des Etats-
nis pour de fortes sommes ct

qui doivent être payés en or, com-
ment agirez-vous envers eux ?
—On les paiera en argentet,

s'ils ne sont pas contents, tant
pis pour eux.
—Cependant, vos engagements,

s'ils ne sont pas tenus, ne pro-
duiront-ils pas une crise daus le
monde entier ?
—Nous nous moquons du

mounds. Le dollar argent vaudra
un dollar or aux Etats, et ceux
qui ne voudront pas fuire d'affai-
res avec nous n'en feront pas.
—Cela ne pourra pas, pourtant,

vous mener bien loin
--Celn durera ce que ça pourra,

mais il nous faut un changement.
eo

Les industriels à Ottawa et
dans les environs.

Ottawa, 22.—Les moulins de
la MeKay Milling Company vont
être fermés par suite, dit-elle, de
la rareté du blé. M W. Hutche-
son, M. P, est uu des gérants de
vette compagnie ; pendant son
élection on lui à souvent deman-
dé ce que ferait M. Laurier au
sujet des droits imposés sur les
fariues : M. Hutvheson n'a jamais
pu répondre.

Ilest très possible qu'anjour-
d'hui M. Hutchison sache que
ces droits seront abuissés et son
commerce ruiné, ou bien la com-
pagnie suit-elle l'exemple des
autres industriels qui restroi-
guent leurs affaires et leur pro-
duction en aitendant que M.
Laurier se décide à parler d'une
façon catégorique.

Déja ln Matthews Pork Facto-
ry, de Hull, qui a brûlé dernière-
went, ne reconstruira pas avant
de savoir quels seront les change.
meuts au tarif. La Eddy Com-
pany a fermé les portes de ses
manufactures le lendemain des
élections, son gérant, M. Rowley,
a dit ces jours-ci, qu’il ne voulait
produire que juste ce qu'il fallait
pour rencontrer la demande et
qu'il attendrait au printemps pro-
chain avant de faire d'autres en-
gagements de main-d'œuvre.

——2——

Notes politiques.

M. Greenway s'est laissé atten-
drir et au lieu de venir à Ottawa
augmenter les tribulations de M.
Laurier, il a pris le chemin de
Chicego. C'est du répit, mais
c'est tout.

 

Première brouille entre sir Oli-
ver Mowat et M. Tarte : celui-ci
ue veut pas d’une session de deux
semaines qui priverait les dépu-
tés de leur $1,000, mais qui éco-
nomiserait $300,000.

Il y a bisbille parmi les libé-
raux de la Nouvelle-Ecosse. MM.
Longley et Drysdale veulent
avoir la charge de solliciteur-gé-
uéral. Quaud ces gens là font
du bruit. ce n'est jamais pour des
motifs À intérêt public.

 

Quatre ministres catholiques
sur seize ! Et pourtant les catho-
liques sont pius d’untiers de la
population de la confédération :
2,000,000 sur 4,800,000. Sous
Tupper nous avions six représen-
tants catholiques. Comme on est
bien avec un Premier français et
catholique !

 

Nous contestons presque toutes
les élections libérales du Nou-
veau-Brunswick.

 

Le bruit court que MM. Green-
way, Sifton et Cameron nuront
prochainement une conférence
avec M. Laurier au sujet de la
question scolaire.

On ne parle que de commissions
pourceci, de commississions pour
cela. Le gouvernement Laurier
est-il incapable de tirer les choses
au clair de Ini-même ? Ou bien
ne veut-il que trouver un moyeu
de récompenser quelques amis
qui recevraient tant par jour
pendant les recherches ?

 

L'armée espagnole à Cuba est com-
plètement  démoralisée, dit-on. A
l'heure qu'il est plus de 10,000 soldats
seraient atteints de la fiévre jaune, et
l'épidémie se propage dans toutes les
provinces.

Dans la plupart des endroits, 40
pour cent des malades succombentà lu
fièvre jaune ; mais en d’autres le per-
centage des décès s'élève jnsqu’à 60 et
même 70,
Le général Weyler a demandé éu

gouvernement espagnol d'envoyer à
Cuba une centaine de médecins ; mais,
en attendant, les soldats sont dans un
état vraiment pitoyable. 
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Notes locales

M. Madame et Melle Crépeau de
Lonoraie, en visite chez M. Eugène
Crépeau, sont repartis hier.

 

—Madame Calixte Gouin, de La-
Baie, et Madame B. Milette, de Wot-
ton, sont arrivées hier et passent quel-
ques jours cn promenade chez leur
frère M. E. Crépeau.

M. Ph. Ouimet, de la maison Mi-
ville Deschène, de Manchester N. H ;
est en promenade chez sa mère Mada-
me J. ‘Trottier.

—

Quand on est inspecteur de voirie
et qu'on a la fierté de son état on doit,
chaque fois qu'on déambule sur le ter-
ritoire qui nous est dévolu, jeter un re-
gard inquisiteur et voir si tout est en
ordre ; par exemple si les poteaux des
lignes télégraphiques, ne menacent pas
la vie des citoyeus ou la clôture voi-
sine.

La vétusté, en ce village comme ail-
leurs, fait son œuvre, même dans le
cèdre,et plusieurs de ces cèdresaltignés
ça et là le long de nos rues ont été vic
times de la vétusté, et si on ne répare
pas l'œuvre de la dite, œuvre de la dite
vétusté des accidents pourraient bien se
produite.

Voyez à la voirie et aux voies publi-
ques MM. les inspecteurs de voiric,
SiNON Vous pourre» veir des spectacles
qui ne vous plairont pus.

l.a paroisse de St-Sauveur, de Qué-
bee, vient de recevoir sept cloches pro
venant de la maison où les nôtres ont
été fondues, li maison Pacquard, de
Haute Savoie, France.

Nos amis MM. [. C. Thibault, de ce
village, Paul et Cyrias Thibault, de
Victoriaville sont de retour d'une pro-
menade chez leur frére M. Damase
Thibault, marchrnd de l'Islet.
A cette occasion M. Damase Thi-

bault avait eu la délicate atteation d'or-
ganiser un pique-nique à la rivière du
Cap Blanc. Nombre d'amis de St
Eugène ont pris part à la joyeuse ex
cursion où tout le monde s'est si bien
amusé,

Melle Régions Smith, qui a passé
quelques semaines en ce village, cbez
sa sœur Madame E. Miville est retour-
née dans sa famille à Drummondville

M. le curé Plante, de St-Fortunat de
Wolfestowu, était de passage ici cette
semaine.

Mesdemoiselles Rachel et Christine
Rainville, de ce village, sont allées pas-
ser une partie de 107 belle saison chez
des parents, dans le comté de Cham-
plain.

Madame Dr. E. Lemieux de Los An-
gelso, Californie, qui était chez Mad.
Laurier depuis une quinzaine de jours,
est retournée à Montréal lundi dernier.

Mesdemoiselles Eudora et Blanche
Morel sont revenues de leur promenade
à Stanfold. Mesdemoiselles Borde
leau, leurs cousines, sont maintenant en
ce village.

Les six MM. Roy étaient ici mardi
en recherches de reines— de beauté.
On dit que ces habiles byciclistes ont
trouvé l'objet de leur désir chez les
demoiselles Gaudet. .

Pas de commentaires s. v p.

lly a cu hier soir réception chez
madame W. Laurier.

La jeunesse aristocratique de ce villa-
ge était présente et s'y est bien amusée.

M. Auguste Noël vient d'entrer en
société avec MM. Lavergne et Côté de
ce village.

M. J. Bélanger, de Québec était de
passage cette semaine à l'hôtel Albion.

Rien n’est sacré pour les journalistes,
pas même les nouvelles confiées sous le
sceau du secret. C'est ce qui explique,
sans doute, que, certains représentants
de cette indiscrète congrégation se per-
mettent d'annoncer que la célèbre can-
tatrice-amateur de Québec, Melle Brin-
damour, Melle Jinchereau ct M. Roy,
aussi de Québec, donneront sous peu
un concert à Arthabaskaville. Les
dames, les demoiselles, les musiciens et
musiciennes de ce village ont promis
leur chaleureux concours aux trois dis-
tingués visiteurs. ..
On peut donc s'attendre à quelque

chose d’artistique.

De passage cette semaine : Fabien
Turgeon, Lyster ; Dr Chevrefils, P. C.
Bourk, Somerset ; J. C. Noël, Inver-

et mad. Chs. Gauvreau, madame Fos-
ter, Melle Maria Chevrefils, Stanfold.

EN,

Feu Mde Léandre Leblanc

Le 19 du courant est décédée à S1-
Grégoire, comté de Nicolet, à la tési-
dence de son fils Joseph Leblanc,
Dame Adélaïde Desilets, épouse de
feu Léandre Leblanc. ’
Femme modèle, mère chrétienne,

madame Leblanc s'est éteinte douce-
mentà l'âge avancé de 80 ans, entourée
de l'affection et de l'estime des siens et
de tous ceux qui l'ont connue. ‘
Un nombreux cortége a accompagné

mardi, la dépouille mortelle de cette
femme de bien qui fut toujours un su-
jet d'édification pour la paroisse, un
modèle pour les mères de familles.
La défunte était la mère de Mde

O. Gaudet, de Ham Nord, et la tante
de M. Calixte Leblanc, directeur des
postes d'Arthabaskaville,
La famille affigée voudra bien ac-

cepter l'expression de nos sympathies
les plus sincères.
(Le Trifluvien, Le Moniteur Acadien

et L'rangeline sont priés de répro-
duire. | E. Baril ptre,

ness ; Harry Williams, Danville ; M..

Ca bon pays deCocsgne |

EN VOULEZ-VOUS DU ROTI ? EN
VLA.

On lit dans le Réveil de Weon-
socket, R. I.
Tout n'est pas rose pour notre

 

Plusieurs manufactures ont
fermé leurs portes et les les
autres semble être sur le qui
vive. Comme nous l'avons an-
nonvé, la mannfnelure de claques,
qui employait 1,300 personnes, u
fermé ses portes samedi pour un
mois.

La manifacture de caoutchouc
Marvel Rubber, a aussi fermé,
samedi, pour une periode indéfi-
nie.

La River Spinnig, qui eu-
ploynit des centaines de person-
nes ne repreudru pus sus opéra-
tions avant six semaines.

La Lippit est aussi sans opé-
ration. mais il est à espérer que
celle-ci ne tiendra pas ses portes
fermées bien longtemps.

La Perseverance Worsted n'en-
ploie actuellement que la moitié
du nombre ordinaire de ses em-
ployés.

Les autres manufactures de
lainage ne fonctionnent qu'à pe-
tite semaine.
La Clinton ne fonctionne plus

que durant 4 jours par semaine
Deux autres manufactures de
la rue Main, qui appartiennent
aux Ray, sont fermées.

musicienne

NEGROLOGIE

Le huit du courant Delle Victmine Lord
renduit sa belle ame à Dieu à l'age de cin-
quaute ans, chez son frère, le Rév. Messire
Ls Pcthier, curé, à Warwick. C’est avec un
profond regret que nous avons apris cette
triste nouvelle. La mort laisse  tonjours
dans l'âme des émotions bien profondes et
bien propres à nous faire désirer celle des
justes, Vu qu'ils ont toujours l'assurance de
voir leur derniers moments suivis du bon-
heur du ciel, Tel fut aussi le desir de celle
dont nous plenrons aujourd’hui ia perte.
Ayant compiis que son sort était fixe et

que bientot il lui faudrait quitter cette terte
dexit, elle se préparait sans cesse an terri
ble passage de la vie 3 Véternite par une ré-
gulurité de vie chrétienne exesupluite et le
pratique de toutes les vertus. Aussi quand
Li mort fit entendre A son ane que le moment
approchuit, elle ne fut pus efftuyee et con-

classe ouvrière, de ce temps-ci. |

) Pits d'eau minérale. ‘

On ‘mande de Ste-Geneviève
de Batiscan que M. Ernest Jacob,
fromagier du village,s'étant mis
en frais de creuser di) puits pour
se procurer de l'eau, n dû creuser
jusqu'à une profondeur de 295
pieds. À cette profondour, une
colonne. de liquide jaillit tout 4
coup, s'élevant à nne hauteur de
25 pieds.
M. Jacob avait tout simplement

donné une issue a une source
d'eau minérale très aotive et trèg
abondante, qui, sans aucun try.
vail d'exp'oitation, donne actuel-
lement près de 600 gallons par
jour.

La source est très avantsgeu:e-
meut située et sera d'exploitation
facile. Elle est à deux pieds de
lu résidence de M. Jacob, à 5 ou
G arpents de l'église, et à p u près
200 pi-ds de lu rivière L'eau
s'enflumme au contact d'uneal-
lumette.

M. Jacob est homme à utiliser
su découverte et il n'y a pas de
doute qu'avant longtemps la nou-
velle exploitution contribue à la
représ ntafion de Ste-Geneviève
commelocalité productive d’vau
thermales.

Mort d'unPère Jésuite

Nous avons appris avec regret la
mort du R. P. Ernest Duguay, préiet
des études au collège Sre-Marie à
Montréal, Il est décédé mercredi matin
à 8 heures au collège de le rue Bleury,
dans la quarante quatrième année de
son âges

Le RP. Duguay était né en janvier
1852, à la Baie du Febvre. Il fit ses
études au collège de Nicolet, et entra
au grand séminaire de la même ville à
sa sortie du cullège. Après.avoir étu-
dié la théologie durant trois années,
il se décida à entrer dans la Compagnie
de Jésus. Ses supérieurs l’envoyèrent
en Europe et il séjourna successivement
dans différentes maisons dela Compa-
gnie de Jésus, en Angleterre, en France
et en Italie.

Il fut ordonné prêtre en 1879. De-
puis quelques années il était préfet des
études au cullège de Ste-Maric et il
jouissait parmi les élèves d'une popu-
latité méritée. Ses funérailles ont eu
lieu ce matin à huit heures dans

 

 flante dans su miséricorde de son Dicu qu'elle
aitmuil tant, elle se dit prèt à recevoir le «ler-
nier coup . ‘* Fiat volontus Dei.”
Ne pouvant plus prier à cause de sou op-

pression qui l'étouttuit, elle prenait sa croix
Ë serrait fortement contre son cœur comme
voulant dire : j'ai fait un pucte avec le Dieu
de la croix et toutes les fois que je presse wa
croix je veux dire toutes mes prières et me
soumettre au sacrifice que le Seigneur me
demande. En effet couservant sa conuais-
sance jusqu’au dernier soupir, elle ne cesss
de remercier le ciel des ronsolutions qu’il lui
HVAiL Unénugées pour ses derniers mutacnts,
Quoique le coup fut terrible pour su fumil-

le éplorde, pour elle ve fût le moment d’un
avant-goût les réjouissances célestes, car su
fui si graude et son espérance si vive lui don-
nait le force, le courage de supporter avec
patience les peines de la sépurution au mi-
ieu même.des larmes de ses proches. Nous
pleurons amèremeut sa perte, car elle est
wréparable. Les pauvres ont perdu leur
providence,les allfligés une consolatrice, lu pa-
roigge le modèle de toutes les vertus et notre
Vénéré Pasteur un soutien, une aide au mi-
lieu de ses nombreuses occupations. Le ciel a
réclumné cette créature dont les vertus méri-
tuient une récompense. Le monde n'était
pas digue de lu posséder plus longtemps,
La tombe en se fermant sur cette amie nous

donne encore une de ses sublimes leçons ;
elle nous montre une fois de plus que les
soins lex plus tninutieus pour couserver la
santé ne nous mettent point à l’abri de ses
coups. Oh ! puissent son exemple et su mé-
moire raviver nos espérances et nous faire
apprécier l’abondante récolte de l'heure su-
prême quand l’arhre u puisé sa sève duns la
source pure de la foi.

Séchez vos larmes, Vénéré Pasteur, car,
cette sœur bien nimée dont vous pleurez l’ab-
sence jouit déjà dans le ciel de hk couronne
d’immnortalité et nous qui fÂmes ses amis con-
8olons-nous car là-haut nous avons auprès de
Dieu une puissante avocate. C'est en dépo-
sant notre humble tribut sur cette tombe si
chère que nous offrons au Vénéré Pasteur de
notre paroisse et À sa famille éplorée nos pro-
fondes sympathies et plus sincères condolé-
ances,

Les funérailles de Delle Victorine Lord
eurent lieu le 13 du_ courant au milien d'un
grand concours de filèles et réhaussées par la
présence de vingt deux prêtres et de dix-huit
religieuses de l'Assomption. La levée du
corps fut faits uu presbytaire pur le Rév.
Messire A. Masson, ptre curé, de Danville.
Le service funèbre fut chanté par le Rév.
Messire P. H. Brusard, ptre curé de Weedon,
et cousin dela défunte, les Révérendu Mes-
sieurs Mélançon et Boisvert ptres vicuires À
St-Christophe et Wurwiek remplissaient les
fonctions de diacre et sous-diacre. Une
touchante et sympathique . allocution fut
donnéeà 1afin du service par le Rév. Measire

rofesseur de Philosophie av
Séminaire de Nicolet et ancieus Vicaire de
Warwick. Lelibéra fut chanté par le>Rév
Messire Maj, -Laperrière; ptre curé de Ste
Hélène de Chester. 00
Le magnifique temple présentait un apec-

tacle imposant par les riches décorations
funèbres, disposées avec un gofit exquis par
les Révérendes Sœurs de l’Assomption. L'or-
gue était tenu par Mademoiselle Rosana Gau-
thier ct le Chœur puissant et harmonieux
sut impressionner l'auditoire Le hean
cantique '* pleurez les morts” n été chanté
pur M. Joseph Desrochers dont la voix ai
riche, si ample, plait toujours. Monsieur
Josaphat Laroche à très-bien rendu les pa-
roles ‘‘ Pesu Salvator, Mundi” et Melle
Brindamour cantatrice de renom, u chanté
avec un grand succès ‘‘ Pie Jesu Dominé.”
Lu démonstration funèbre de co jour si

imposante était un éclutant témoignage de
haute considération dont jouissait, À juste
titre culle qui pendant trente ans, avait iden-
tifié sa vie avec celle de son vénérable frère.
Quelle dorment muintenant du sommeil des

justes !

COMMUNIQUÉ

A
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‘Recherches Historiques ?*

Sommaire de tu livraison de juillet : -Sainte-
Clotilde de Chateauguay, Pierre Georges Roy;
Le frère Marc, Ernest Myrand ;- Saint-Jean,
François. Régis et le Canada, L. A. Derome ;
Gravures canadicnnes, Philéas Gagnon ; Un
frère de Walter Scott à Québec, Philéas Ga-
non ; Lévis, J. E. R.; Le juge Fletcher, F.
» Audet; Père et fils, Mathieu A. Bernard ;

Les huîtres au Canada, Faucher de Saint-
Maurice ; La Courvaline, L. J. Bélanger;
Questions ; Publication du mois, ete., ote,
On peut se procurer gratuitement une li.

vraison spécimen des Recherches Historiques en
s'adressantau directeur de la revue, Pierre
Georges Roy, Lévis. . . : 

- l'église des Jésuites.
, —mme

: Une tragédie à bord

Halifex, N. E., 22 — Lu barque Her-
der Fuller, partie de Boston il y a quel-
ques jours, est arrivée ici avec les ca-
davres de truis personnes assasinées, et
Tes autres personnes a bord ont immé-
diatemnent mises en prison. Cette ca-
tastrophe est évidemment le résultat
d'une mutinerie à bord. L'horrible
tragédie est enveloppée de mystère ; le
seul passager qui se trouvait à bord est
en ce moment à faire des déclarations
secrètes devant le bureau de police.

Le passager Monck, a déclaré qu'il
Wa rien vu de ce Crime et que c'est le
contre maître qui l'en a le premier in-
formé. Durant la nuit, il dit qu'il a
entendu un cri qu’il a supposé venir
de la femme du capitaine Nash, mais
auquel il n'a accordé aucune attention.
Le matin, le contre-maltre lui a dit que
le capitaine, sa femme et le second
officier du bord avaient été assassinés
dans leur lit et a demandé à Monck.
qui couchait dans une petite cabine
près de celles des victimes, s’il avait
entendu du bruit durant la nuit ? Monck
a répondu qu'il n’avait entendu qu'un
cri et qu'il n’y avait prêté aucune at-
tention. Cependant, Monck doit être
sourd ou bien il dormait, d’un étrange
sommeil, car les meurtres n'ont pas da
être commis sans de la violence et du
bruit,

Les victimes ont été frappées de la
manière la plus brütale qu'on puisse
imaginer et les nombreux coups de
hache dont les cadavres sont recou-
verts attestent de la brutalité des faits.
Monck dit qu'il a alors pris le comman-
dement dn vaisseau et l’a mené à bon
port. Chaque marin 4 bord a professé
de son innocence et dit qu'il n'en à eu
aucune connaissance. En arrivant ici,
Monck est allé faire sa déclaration a la
police qui a mis dans les cellules tous
les membres de l'équipage. Le motif
de ce meurtre est, un complet mystère.
Une enquéte auralieu. .. -
Le consul n’a consenti à donner que

les détails suivants : - Le capitaine est
âgé de 42 ans et sa femme de 37 ans.
Le meurtre a été commis avec une ha-
chie, à 2 heures du matin, le 14 de ce
mois, durant l'heure de garde du pre-
mier matélelot.
Le procès ne peut avoir lieu ic;parce

que le meurtre a été commis en "pleine
mer et sur un vaisseau américain.
C'est aux Etats-Unis qu'il se fera.
La preuve’ ‘faite jusqu'aujourd'hui

tend À faire croire 'que le ‘premier se-
cond Thomas Brane estl'auteur: de la
tragédie. Le matelot Charles Brown,
un suédois, a déclaré qu'il a vu le pre-
mier second tuér le ‘capitaine. Du
sang a été trouvé sur leshabits du pre-
mier second. Le passager Monk dit
u'il a vu celni-cf sortir de la cabine
u capitaine après le: meurtre. Toutes

les personnes à bord du HerbertFuller
ont été arrêtées.

UneHaïnédeVillage
Nous venons de reçevofr le. numéro de

juillet de ‘‘ La Bonno Littérature Française.”
Roman complet dans ce numéro est Ju

Armand Lapointe et a -pour titre ‘Une
Haine de Village.” Qn est intéressé aussitôt
ue l'on ouvre le livre, c'est une histoire bien
rite, un récit d'amour et ‘de persécution,

qui charmera tous les lecteurs.
Ce superbe Roman sera envoyé à toute

adresse sur tébeption de ‘10 centins en argent
ou 11cents en timbres poste (canadiens ou
américains). rohon & ‘Leprohon, Editeurs,
28 Rue St-Gabriel, Montréal, Canada.

  

La Sassepareille d'Ayer guérit les
affections du foie, les dérangements des
femmes, les rhumatismes, et toutes les
maladies du sang. . .° "  
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L'EOHO DES BOIS-FRANCS
    

 
Les Pilules d'Ayer
“Je pronds depuis plusiours années les

Pilules d'Ayer et j'en sltoujours obtenu les
mellleurs résulta

Pour l'Estomac etle foie
sinsi que pour ls érison des migraines
les Pilatesd'Ayer Font suus égales. Elles
sontfaciles à prendre et sont les mellleures
médecines du famille que j'uie jamuis con-
nues.”— Mrs. MAY JOHNSON, 368 Elder
Âve., New York City.

LES PILULES d’AYER
Lesplus hautes Récompenses à l’Ex-

position Oolombienns.

La Salseparetile d’Aycr pour le Bang.

 

 

Actualités

Cinq des collègues de M. Laurier
sont des anciens premiers ministres de
provinces. Gare au provincialisme.

Il y a cinq catholiques dans le nou-
veau cabinet: M. Laurier, Tarte,
Geofirion, Scott et Fitzpatrick.

L'honorable M. Hardy remplace Sir
Olivier Mowat comine premier-ministre
d'Ontario. Les  canadiens-frangais
n'ont pas encore de représentant dans
le gouvernement de la province-sœur.
Quand fera-t-on donc justice aux

. réclamations de nos compatriotes de
là bas.?

L'hon Jas Mitchell remplace l'hon
M. Blair cnmme premier ministre du
Nouveau-Brunswick. Les membres du
nouveau cabinet ont été assermentés
samedi, le 18 courant.

L'honorable M. Marchand, chef de
l'oppasition provivciale a convoqué les
membres de la gauche à Québec pour
une grande réunion le 22 courant,
afin d'y préparer le programme de la
prochaine campagne provinciale.

Contrairement à certaine rumeur,
M. Marchand, restera chef de l'oppo-
sition ct dirigera les phalanges la pro-
chaine lutte.

Oncable de Londres, à la date du
17, que nos militaires se sont distingués
ce jour là au concours de tir a Bisley.
En effet les soldats canadiens ont ga-
gné la coupe Kolapor en faisant 648
points, Les soldats de la Grande
Bretagne n’en ont fait que 648.
Honneur aux nôtres !

Thon. M. C. A. P. Pelletier sera le
président du Sénat. L'hon. M. Edgar
sera le président des communes et M.
L. P. Brodeur, député de Rouville, en
sera le vice président.

l'Italie traverse une crise ministé
rielle ; mais M. di Rudini reste au
timon des affaires.

Pas, de Crispi !

Le ‘* World " apprend par une dé-
peche de Montréal, que sir Adolphe
Chapleau, notre lieutenant-gouver-
neur, va se voir offrir un second terme
d'office par le gouvernement Laurier.
Celui-ci, à la suggestion de M. Tarte,
chercherait à prévenir ainsi la rentrée
dans la politique d'un adversaire re-
douté. .

On parle encore des terribles dégâts
causés récemment sur les côtes du Ja
pon par un. raz de marée et un trem-
blement de terre.
M est prebable que le nombre des

victimes de cette calamité s'évéve à
plus de 50,000.
La vague dévastatrice musurait 80

pieds de hauteur et a tout balayé sur
un parcours de 200 milles du littoral, à

: une profondeur de-deux. milles et demi.

M. John Poupore, père de M. J.
Poupore, députe de Pontiac est mort
À sa résidence, rue Sparks, à Ottawa,
à l'âge de 80 ans. Le défunt ne repré-

” senté le comté de Pontiac dans l'an-
cienne assemblée des deux Canada,

“ £tensuite a siégé à l'assemblée légis-
. lative de Québec depuis la Confédéra-

tion jusqu’à 1864. En 1878, M. Pou-
pore est devenu député du comté de
Pontiac à Ottawa, et en 1882, il a don-
né sa place à M. Bryson.

Naissances

 

 

Encevillage le 22 du courant, Ma
dame Philippe Lemay, une fille.

En’ce village, le 17 du courant, Ma-
dame Alexandre Maheu, un fils. Par-
rain et marraine, M. et Madame Pierre
:Maheu. .

— Ence village,le 19 du courant, Ma-
dame Zorab Nolin, une fille. Parrain
et marraine, M. et MadameZ. Roberge.

En ce village, le 16 da courant, Ma-
. ... dame Roméo Garneau, un fils. Parrain

: tt marraine, M. et. Madame Edouard
Vallières.

A St.Christophe, le 13 du courant,
Madame “Athanase - Bernier, une fille,
‘Patrain et marraine, M. Léopold Blan-
chet et Mademoiselle Maria Béland.

Dans les Bots-Francs|

Kingsey
—Samedi. le V1 du courant, M. l'abbé

Roberge, fut l’objet d'une belle démonstration
de la part ce ace paroizalour Ou ini présents
ce jour là aime magnifique voiture, un bu
convert, «June grande vuleur, avec une belle
adresse de circoustance Ine par le fils de M.
le Docteur Clark, de notre village. M. le
puvé Roberge, sut trouver des paroles élo-
fuentes pour remorcier ses paroissiens, et les
éliciter sur leur bel esprit de générosité.

—La dume de M. l'avocat Boucher, de
Wickham, ainsi que Mademoiselle Lecomte,
de St-Catnille, sont en visite chez notre curé,
depuis une huitaine de jours. Madame Bou.
cher. est la sœur de M. Roberge, et Delle
Lecomte, en est la nièce.

HamNord
—Les échos de la pittoresque forêt

Qui nous sépare de Ham-Sud nous ap-
portent une histoire des plus lugubres.
Voici : cinq individus qui seraient dé-
barqués à Weedon avec l'intention de
faire la cueillette des bluets dans le
“Grand Brûlé,” se sont pris de querelle
au sujet d’une pimbêche des riants bos-
quets du Lac Nicolet, et en sont venus
aux mains. Un de ces bouillants amou-
reux B'est fait luxer trois côtes dans la
rine, un autre a eu lajglande pinéale fra-
cassée, et on craint pour sa raison ; un
troisième expectore d'une manière alar-
mante depuis l'évènement.

Les deux autres chevaliers du pugi-
lat sont sortis paraît-il dndemnes de
cetle lutte homérique, et font tout en
leur pouvoir pour empêcher que Dame
Justice et ses très dignes représentants
mettent le nez dans cette affaire-

St-Guillaume d’Upton

—lly a eu une tempête terrible, le
14, à St-Guillaume. La grêle a détruit
la moisson dans les rangs du Ruisseau,
du Cordon et du Septième, et le vent
a renversé une quarantaine de granges.
On ne peut dire le nombre de vitres
cassées dans ces divers endroits. Sur
tout ce parcours après le cyclone il y
avait au-delà de six pouces de grêle.
Chose incroyable, l'on a trouvé un
poisson d'une assez grosse dimension
dans un champ au milieu de la grêle.
Il est difficile d'expliquer cela.

Les personnes qui ont éprouvé le
plus de dommages sont MM, Louis
Héroux, Joseph Leclerc, Rév. Elie
Blais, Onésime Labranche, Edouard
Paradis, Prime Bastien, Edouard Du-
puis, Louis Pagé. M. Louis Héroux
avait un inagnifique champ de blé
d'inde qui a été entièrement détruit.

Jamais pareille tempête n'avait rava-
gé St Guillaume. Elle a duré quinze
minutes seulernent.
Chez M. le Dr S. Lamoureux plu-

sieurs vitres ont été brisées et les légu-
nes du jardin détruits. Les dom-
mages ont été causés sur un espace de
50 arpents sur 10 de largeur.

Une
LES ŒUFS DE MARMETTES

cawo — —

curiosité.

Nous avous vu, dit “ I'Elec-
teur’, quelques œufs apportés
par un navigateur qui arrive du
golfe el qui, croyous-nous, sout
presque inconnus à Québec. Ce
sont des œufs de '* Marmette”,
vomme les appellent les indigè-
nes de la vôte du Labrador où cet
oiseau abonde.

Lu “Marmette” dépasse À poine
la taille du pigeon et cependant
ses œufs sont énormes, au moins
deux fois la grosseur de ceux de
nos poules canadiennes. Ils sont
délicieux au goût et contiennent
beaucoup plus de principes nu-
tritifs que les œufs ordinaires.
La ‘ Marmette ‘ dépose ses

œufs sur les roches des grèves et
dans les interstices des rochers.
Au Labrador et surtout aux

Îles Ste-Marie on en trouve des
quantités innombrables, les grè-
ves en sont littéralement couver-
tes.

Les Terreneuviens lorsqu'ils
viennent dans ces parages en
font un véritable massacre : ils
assomment les ‘“ Marmettes ’ et
s'emparent de leurs œufs dont
ils chargent en partie leurs vais-
seaux.

Les lois de chasse et de pêche
défendent cette extermination,
mais comment l'empêcher ?
Dans les temps de brume, la

“ Marmette” rend, parait-il, de
signalés services aux navigateurs.
Son cri guttural se fait entendre
à plusieurs arpents du rivage et
indique souvent aux marins l’ap-
proche d'une terre et lui évite
quelquefois d'aller s’y échouer.

+.

Les mariages entre beaux-
frères et belles-sœurs

 

 

 

Londres, 21.—II s'est fait beaucoup
de bruit, ces jours-ci, au sujet de l'in-
tervention du cardinal Vaughan, au-
torisé par Léon XIII, pour empêcher
le parlement anglais d'adopter le projet
de Jloi permettant le mariage entre
beau-frère et belle-sœur. Le cardinal
a écrit une lettre aux membres de la
Chambre des Lords, dont on remarque
les passages suivants:
“Le projet de loi tend à abolir com-

me partie de la loi civile, l'empêche-
ment matrimonial qui existe au pre-
mier degré de parenté en ligne colla-
térale, Ceci est proposer une loi en
opposition directe avec les lois cadoni-
ques de l’Eglise, Donc ancun catho-
lique ne pourra voter pour une loi sem-
blable. Le Saint-Père me dit d'em-
ployertoute influence pour décider les
catholiques au parlement de prendre la
défense d'une loi canonique de l'Eglise
et de voter contre ce projet de loi qui
tend À la violer... Comme gardien du
Sacrement de mariage, le Vatican at-
tache la plus haute importance au
maintien de l’uniformité du texte entre
les lois civiles et ecclésiastiques au su- 

Un chapitre de malheurs
Northeast Carry, 22 —Un terrible

accident a eu lieu en cette ville. Un
guide du nom de Samuel Willett, en
s'amusant aves plusicurs tourisies à
tirer des coups de fusil sur une bou-
teille flottant dans l’eau, a tué acciden-
tellement son frére John, par-dessus la
tête duquel il tirait. On dit que Sa-
muel Willett est presque fou de cha-
grin.

Chicago, 22—Une femme du nom de
Woollhouse, à la suite de querelles de
ménage, a essayé de se noyer avec sus
Quatre enfants en se jetant dans le lac
Michigan. la mère et ses enfants ont
été sauvés par quelques personnes pré
sentes et conduits au poste de police.

 

Lawrenceburg, Kent. 22 -Un hom-
me et une femme, les époux Hopper,
demeurant à London (Kentucky) se
sunt donnés la mort en se précipitant
sous un train de chemin de fer. On
ignore quels sont les motifs qui ont
poussé les époux Hopper à cet acte de
désespoir.

New-Yoik, 22—L'aéronaute faisait sa
descente accoutumée quand à 200 pieds
de hauteur, il lâcha son trapèze et vint
se briser contre terre. Cependant il
vivait encore ce matin.

Altica, Mich., 22—Gormain Swain a
tué ses trois jeunes enfants à un mille
au sud d'ici, 3 3 heures ce matin, a mis
le feu à sa maison, puis s'est suicidé.
Les enfants sont : Frank, Lucy, Jimmy,
âgés respectivement de 11, g et 7 ans.
Les autres enfants se sont sauvés de la
maison.
Rana

Pour les ivrognesses
 

Londres, 22 --Lady Henry Somerset
vient d'élaborer un plan pour le trai-
tement des alcooliques. Sur une ferme
de 180 acres elle va faire coutruire
nombre de petits cottages ou les alcoo-
liques seront hébergées tout en étant
astreintes à de légers travaux inanuels
d'agriculture en plein air. lady So-
merset veut réagir contre l'habitude
des maisons disciplinaires où les alcoo-
liques ne font qu'un travail sédentaire
qui épuise leurs facultés mentales et ne
les guérit pas. Par son systéme lady
Somerset croit pouvoir stimuler le zèle
et l'orgueil de ses malades en les met-
tantàâ même d'apprécier les cfiets de
leur travail.
lady Soinerset ne pourrait recevoir

des patientes qui ne paieraient rien ;
mais elle a fixé à $1.25 par semaine le
prix de l'entretien des malades. Si ce-
pendant, une patiente faisait des tra
vaux pour le coût de son entretien, ce
mnontant serait porté à son crédit et
â sa guérison cette somme lui serait
payée à titre de salaire.

-.

Dans la Nouvelle-Ecosse, l'hon Geo
Murray. adversaire malheureux de Sir
Charles Tupper, remplacera M. Fill-
ding à la tête des affaires provinciales.
Le nouveau premier est né au Cat
Breton mee, ct cst président du Con:
seil Légistatif.

- > = >

Pour le teint al n'y a rien de mieux
que la Sassepatcille d'Ayer. Elle don-

et bleme,

“oer Gp <e

LA COLERRE

lo. Il n'y a point de passion
qui ébranle plus la sincérité du
jugement que la colère.

20. La colére dans les vieillards
est le seul vice de la jeunesse qui
se ranime par l'extinction des
autres.

30. Celui qui châtie dans lu
colère, ne châtie pas mais se
venge.

do. La colère nuit au repos de
la vie et à la santé du corps, elle
offusque le jugement et aveugle
la raison.

Bo. La colère est une maladie
de l'âme ; elle nous prive de la
série de nos idées, elle éteint tou-
tes les autres passions qui pour-
raient y apporter un frein, elle
anéantit l'amour même.

 

A VENDRE
A BON MARCHÉ
 

Une magnifique ferme de 160 âcres située à
314 du village de Danville, comté de Richmond,
P

Conditions $3,000 dont $500 comptaut, La
balance payable par versements annuels, au
montant choisi par l'acheteur, avec intérêt de
06 p.e.
&r Une occasion exceptionnelle pour ceux

qui désirent faire l’aquisition d’un bel éta-
blissement dans un endroit central,
La nouvelle église catholique de l'endroit

& coûté près de $40,000, et en achetant la sus-
dite prop riétô l'acquéreur n'aura presque rien
À payer pour la nouvelle construction.

our détails s'adresser à.

W. T. GORDON
Danville P. Q

AVIS
Est par les préseutes donné que je ue suis

et ne serai responsable d'aucune dette sans un
écrit signé de moi.

. DAME Vve ALBERT BELAMD
Arthabaskaville.

HONORECANTIN

St-Patrick Hill Tingwick P, 0,
(ÉTABLIE EN 1872)

Moulin à Farine et à Scie
Aussi Planeur et Embouveteur

— MANUFACTURIER DE—

Bardeaux en cèdre et sapin

FRECHETTE & Cie
MAROHANDS-GENERAUX

 

 

 

  jet des empêchements matrimoniaux. St-Ferdinand d'Halifax, P-Q-

te le Coloris de lu santé au visage pâle |
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UN COLLOQUE AVEC UNE MORALE

LA MAISON BLANCHE

 

 

FAMILLE

Salles spéciales pour Dames.
ropriétaire de ce restaurant est heureux d'anvoncer quela tucilleure soctété patronne

son établissemen*, et que tout le monde y est à l’aiso et bienvenu.
Ne pas oublier que les Cigares, Cigarettes, ete, sent de première marque, et que les ra-

fraichissements sont tenus sur lu glace.

CREME A LA GLACE
——Ted MAISON BLANCHE

PAUL THIBAULT

av

Û
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LES CULIFBRES |

—

 

° ;

iw.Biere et Porter
-— . 'DL |

JOHN LABATT, |
L OX DON, Ont, |

sont les meilleurs |

Et ont obtenu la plus Haute Récompense sur ce continent à
l'Exposition Universelle, Chicago, 1893, et une médaille d'Or a
l’Exposition de Mi-Hiver, San Franvisco, Cal.. 1894.

Surpassent, sous tous rapports, tous les concurrents du Canada
et des Etats-Unis, et ont obteun HUIT AUTRES MEDAILLES en
Or, en Argent et en Bronze, aux Grandes Expositions Universelle.

La maison H. II. GUAY, de Victoriaville tient toujours en

BIÈRE ET PORTER
ussi vins, liqueurs, épiceries de

toutes sortes.

EN GROS ET EN DETAIL,
Le montant d'affaires que fait cette maison lui permet d'offrir

au public :es marchandises à Uu taux des plus modérés. |

FH. H…. GUAY
VICEORIAVILLE

 

 

LE FILS —Dis done papa, pou-quoi est tu ai maigre, quan l'inamttn est si grease
LE PAPA.—Monfils, lu est un impertinent !,,
LA MAMAN —Ecoute, mon lila, je vais l'expliquer ce secret : Ton papa ne mange ni

hultres, ni fenits; tandis que moi je fais un grand usage de ces excellentes choses : et aurtout
j'ai toujours le roin de m'en approvisionner au célèbre restauraut LA MAISON BLANCHE
de Victoriaville, dont M, Paul Thibault est le propriétaire.

A LA MAISON BLANCHE
sont coustammont tenus FRUITS, LÉGUMES, HONBONS FRANÇAIS,

POISSONS FRAIS, HUPIRES, au verre et au gallon.
BEVLUNCH à toute henre.

Rafralchiesements de toutes sortes.
POKK

breuvages
!

|

& BEANS comme duns lex grandes villes.

PHUPRIRTAIRE,
VICTORIA VILLE, l. @.
 

 

COMPAGNIE D'ASSURANCE SUR LA VIE

“ PROVIDENT SAVINGS ”
DE NEW-YORK--FONDEE EN 1875
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LIVRES OFFERIS.  
 

— rere —— otom — 2080 6 00e  
MSIEPEAUSASiliGEE

Coupon de Prime”
1 Le Roi des voleura
2 Mon oncle et mon curé
3 Martyr de l'amour
4 La roche qui pleure
8 Le remo
6 Raves dorés
7 Drame de l'hôtel Woronzoff
8 Les fiançailles de Lorette
10 Le coureur de dot
12 Romund’une jeune fille pauvre
13 Le roman d'un crime
14 Trahison vaincue par l'amour
15 La veugeance du flancé
17 Les deux Jeanne
18 Misérable faussaire
19 Le martyre d’une mère

d'un faussaire

& 20 La clhurimeuse
21 Le vengeur
22 Mèche d'or
23 Le secret des orphelins
24 Mystère d'un puits
25 Un draue à Trouville

 
|

Aux lecteurs de ECHO DES BOIS-FRANÇS /A.

i

Détuchez ce coupon et reinettez-le avec 9 cts. an
timbres-postes, pour chuque volume désiré ou 25 cts

3 volumes au choix parmi les livres nommiés surur
Fe tiate, vu 13 pour 81, au bureau de

LEPROHON & LEPROHON, Libraires-Bditeurs,
25 Rue St-Gabrlel, Montréal

et vous recevrez promptement les numéros deman-
dés frauco
adresse très lisiblement,et désignez les ouvrages dé-
virds

par ls poste. Ecrivez votre nom et

par numéro seulement.
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Jobligée de se procurer un per-

Nos Lois de Chasse et de Pêche régervées pour la propagation
naturelle et artificielle des pois-
son : North River, comté d'Ar-

Maintenant que la belle saison gent-uil! ; Salmon River, comté
d'été est commencée et que ln d'Huntingdon ; les rivières Ma-
grande majorité de nos citadins
va partir pour nos campagnes en

og et Massawippi, comté< de
Stanstead et de Sherbroke.

quête d'air pur, d'amusements, sonne ne doit pendant l'époque
sportiques et autres, nous |prohibée, pêcher, tuer acheter,
croyons fort à propos de leur fai-! vendre ou avoir en sa possession
re connaître les lois de chasse «t|des engins de pêche tels que
de péche afin qu'il soient rensei-j mentionnés plus haut.
gnés sur les désagréments qu'ils |
peuvent s'attirer en n'observant
pas les règlements

Temps de Prohibition |

CHASSE . |

L'orignal et le caribou, du ler’
février au ler septembre
Chevreuil, du ler janvier an

ler octobre.
N. B.— Il est défendu de se |

servir de chiens, collets, trappes.
ete, pour faire la chasse de l'ori-:
enal, du carribou et du chevreil, .
Personne { blanc ou Sauvage) n’a |
le doit durant une saison de chas-,
se, de tuer ou de prendre vivants |
plus de 2 orignaux. de 2 carri-
bous et 3 chevreuils. Pour en
tuer un plus grand nombre, il
faut avoir préalabletnent obtenu
un permis du Commissaire des
Terres de la Couronne. à cet effet.
‘Après les dix premiers jours

de prohibition, il est défendu
aux compagnies de chemins de
fer et de bateaux à vapeur, ninsi
qu’aux rouliers publics, de trans-
porter tout ou partie (à l'excep-
tion de la peau) de l'orignal, du
carribon ou du chevreuil. sans
autorisation du commissaire des
Terres de la Couronne.

Castor, jusqu'au ler novembre
1900.
Vison, loutre, martre, pékan,

du ler avril au ler novembre.
Lièvre du ler février au ler

novembre.
Rat-musqué, du ler

ler janvier suivant.
Bécasse, bécassines, du ler fê-

vrier au ler septembre.
Perdrix de toute espèce. du ler

février au 15 septembre.
Macreuses, sarcelles, canntds

sauvages de toute espèce excepté
les bec-cies, huards goélands,
du ler mai au ler septembre.

Et en aucun temps de l'année,
entre nue heure après le coucher
du soleil. ll est aussi défendu
de se servir d'appelants ete, du-
rant ces heures de prohibition. |

N. B. — Néanmoins dans les
parties de la province situé?s à
l'est et au nord des curntés de
Bellechasse et de Montmorency.
les habitants peuvent chnsser
‘‘en toutes saisons ” de l'année,
mais pour leur nourriture seule-

mai au

ment, les oiseaux nentionnés
plus haut.
Les oiseaux percheurs, tels

que : les hirondelles, le triti, les
fauvettes, les moucherolles, les
pivs, les engoulevents, les piu-
sons (rossignol, oiseau rouge,
oiseau bleu, ete) les mésanges,
les  chardonnerets, les grives
( merle. fiûte des bois. ete) les
roitelets, le goglu, les mainatrs,
les gros-becs, l'oiseau-mouche,
les coucous, les hiboux etc, ex-
cepté les aigles, les faucons, les
éperviers et autres oiseaux de la
famille des falconides, le pigeon-
voyageur ( tourte) le martin pé-
cheur, le corbeau, la corneille,
les jaseurs (  récollets). les pies
grièches, le geai, la p: . le moi-
neau, l'étournau, du rer mars au
ter septembre.
Enlever les œnfs ou nids d'oi-

Sceaux sauvages, en lout temps
de l’année.

N. B. — Amende variant de
$2 A $100 pour chaque infraction,
ou l’emprisonnement à défaut de
paiment.

{@- Quiconque n'a pas son domi-
cile dans la province de Québec ou
dans celle d'Ontario, ne peut, en an-
cun temps, faire la chasse en celle
province, sans y être autorisé par un
permis du Commissaire des Terres
de la Couronne. Ce permis n’èst
pas transférable.

PROHE -

Saumon (à la ligne), du 15
août au ier février. |

Ouananiche, du 15 septembre
au ler décembre.
Maskinongé, du 25 mai au ler
juillet.
Amendes variant de $5 à 20

pour chaque infraction, ou em-
prisonnement à défaut de paie-
ment.

N. B. —La “ pêche à la ligne ”
(canne et ligne) SEULE est auto-
risée dans les eaux des lacs et
rivières sous le contrôle du gou-
vernement de la province de
Québec.

Toute personne non docilimiée
dans la ‘province de Québec cst

mis du Commissaire des Terres
de la Couronne pour pêcher dans
les lacs on les rivières sous le

| UNE OPÉRATION ÉVITÉE
Un cas très important à

Smiths "Falls

| Un érésipèle dans la figure se déve-
Les

médecins disaient qu'il fallait une
loppe en plaie pustuleuse.

opération pour donner du soulage-
ment.
evempta de l’opération.

Du “Record ”, de Smith's Fall :
Un célèbre médvcin allemand

à dit un jour que le monde est
rempli d'hommes et de femmes
qui sont malades à cause de leur
scepticisme. La sagesse de cette
remarque n'a jamais été plus évi-
dente qu'elle l'est aujourd'hui
Il y a des milliers de personnes
malades qui aiment mieux souf-
frir que de preudre un remède qui
n'est pas prescrit par leur méde-
cin favori.

Ces personnes trouveront peut
etre dans le récit de M. Thes. E
Philipps, de Smith's Fa’lls, une
morale à suivre. Voici le récit
fait par M. Phillips, à un repor-
ter du “ Record ”:
“Il y a plusieurs années, je

commençai à perdre de l’embon-
point ; je perdis l'appétit, un éri-
sipèle se forme dans ma figure
at se développa en une plaie sup-
purante sur ma joue.

“Je consultai trois médecins
qui me dirent qu’il me fallait su-
bir anne opération pour enlever
une partie de l'os. À cette épo-
que, je ne pouvais pas travailler
et j'endurai des douleurs atroces,
mentales et physiques, quand je
lus par hasard dans le ‘“ Record ”,
un révit au sujet des Pilules Ro-
ses du Dr Williams, et je résolus
de les essayer, convaincu que si
elles ne me faisaient pas de bien
elle ne pouvaient pas me faire
de mal,

“ J'éprouvai du soulagement
avant d'avoir fini de prendre la
première boite. Lorsque j'en
eus pris huit boites, la plaie pus-
tulante que j'avais sur la joue,
avait disparu complètement et
je fus exempt de subir 'opération

nécessaire. Je
boupoint el mon appétit. Il
s'était opéré en moi un si grand

le même homme. Nous considé-
rons maintenant les Pilules Ro-
ses une néce-sité de ménage.”

respectable «t à l'aise du canton
Wolford, jusqu'au  primtemps

il mène maintenant une vie reti-
rée, 3 Smith's Falls. Tl est âgé
d'environ cinquante ans, bien
qu'il paraisse plus jeune, et il
est un témoin vivant des merveil-
leuses proprietés curatives ees Pi-
lules Roses du Dr Williams.

Cotte grande découverte médi-
cale a atteint la haute position
qu'elle occupe par son propre
mérite. En faisant usage à temps,
la faiblesse fait place à la force,
les joues pâles aux joues roses el
les sonflrances disparaissent. Si
votre marchand ne vend pas les
Pilules Roses du Dr Williams,
vlles vous seront envoyées par la
poste sur réception de cinquante
cents pour une boîte, ou de 82.50
pour six boîtes, en s'adressant à
la Compagnie, a Brockville, Ont.,
ou Schenectady, N. Y. Rappelez-
vous que les Pilules Roses du
Dr Williams guérissent quand
tout les autres remèdes font dé-
faut, et ne permettez pas qu'on
vous vende un substitut ou une
émitation.

Secours auz noyés

A celte époque où tant de
noyades arrivent, il est sans dou-
to bon de signaler un des moyens
les plus simples de provoquer le
retour de la respiration chez la
victime de l'accident. Il est in-
diqué par ie British Medical
Jounal.”

Le corps du patient est cou-
ché sur le dos, les habits débou-
tonnés on dégraflés, la bouche et
le nez essuyés ; deux spectateurs,
uu de chaque côté, passant leur
main droite qu’ils saisissent, sous
le corps au niveau de la poitrine,
le lèvent jusqu'à ce que le bout
des doigts et des pieds seuls tou- contrôle du gouvernement de

cette province qui ne sont pas
sous bail. Ce permis n'est vala-
ble que pour le temps, l'endroit
et les personnes qui y sont indi-
quées.
La pêche à la seine est défen-

due dans les rivières suivantes
avec limites s'étendant à un demi

cheut le sol, comptant rapide-
ment jusqu'à quinze, redescen-
dant la corps sur le sol, pressent
leu coudes contre le côté droit,
comptent quinze, relèvant le
corps de la même manière, et ain-
si de suite.

Pendant qu'on soulève le pa-
tient, la tête, les jambes et les - {mille sur chaque rive à leur em- |bras sont laissés à eux-mêmes ot

‘Douchure,ces’rivières ayant été|pendent librement.
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Per-

On trouva un remède qui

que les médecins avaient jugé
repris mon em-

changement que je n'étais plus

M. Phillips était un cultivateur

dernier, quand il vendit sa terre ;

A coups de couteau

Un soir de la dernière semaine,
Lauzon
deux gibiers de pénitencier de
:St-Sauveur de Québec, sont en-
trés chez M. Hébert épicier, et
lui ont demandé uue bouteille
de whiskey afin do “* ramet-
tre ” do l'orvie qu'ils venaient de
faire.
M Hébert leur dit d'sller cher-

cher de la boisson où ils s'étaient
saoûlés. Sur «e l'iraselble Lauzon
saisit sur le comptoir un couteau
à dépecer et s'élunça sur M. Hé-
bert avecl'intention évidente de
l'en frapper. Hébert ne perdit
pas son sang froid et parvint à
maitriser le bandit, et à cacher le
couteau dans un tiroir Robert
tira alors, un canif de sa poche
et s’élança de nouveau sur l’épi-
cier qui dut s'enfuir dans la cui-
sine. À ve moment des clients
entrèrent,et Robert se hüta de
déguverpir.

La police le survrille.

espas

Brulé a mort
 

Montréal 20. Un enfant de 4
ans, fils de M. Théodule Doutre,
cultivateur de Beauharnois ol
mort hier dans ds circonstances
horribles. Le père de ce jeune
enfant avait pour habitude de
faire allumer sa pipe par lui

Hier matin, le père et la mère
laissérent leur eufant au deu-
xième étage où il reposait duns
sa petite couchette afin de vn-
quer à leur travail habituel
Vers 74 heures, ils entendirent
tout à coup leurenfant qui pous-
sait des eris déchirants. S'étaut
élancés dans cette direction ils
virent, spectacle horrible, leur
enfant entouré de flammes,

Ils roulér:nt immédiatement
dans uw tapis et parvinrent a
étouffer les flammes: 1nnis le
pauvre enfant n'était plus qu'un
monceau de chair pantelante, lit-
téralement roti.

Voici ce qui est arrivé : l'en-
fant s'étant réveillé, avait trouvé
à sa portés Ia pipe de sun père
et des allumettes, il voulut faire
ce qui lui était familier, c'est-à-
dire allumer la pip-, et il mit le
fen à sa robe de nuit qui en une
seconde, fut complètement enve-
loppée.

L'enfant a véeu cependant 3
ou + heures en dépit de ces atro-
ces brûlures.

Le recorder Demers de Ste Mar-
tine fut prévenu et a tenu une
enquête hier après-midi.

Ayant entendu raconter les
faits que nous venons de relater,
les jurés out rendu un verdict de
“ Mort accidentelle, "

L'inspecteur d'écoles à l’élève
d'ane école du concession :

L'INSPRCTEUR, — J'achète une
livre de viande ; je la sépare en
4; quelle est chaque partie rela-
tivement au tout.
L'ÉLève—4+ M.
L'INSPECTEUR.—Je sépare cette

livre de viaude «nu 3; quelle sera
une des parties ?
L’'ÉLèvE—} M.
L'INSPECTEUR.—BEt si je divi-

sais le morceau de viande en.……
L'ÉLÈVR—Ben M. ça ferait du

hachis. (valgo, chiard).

 

LE SAMEDI
JourNat HEBDOMADAIRE

llustré, Humoristique, Litté-
raire et Social

20 Pages de matière à Lire
+ pages de Musique inédite, chaque semaine—

Chronique des Modes, par * Francoise "—
Littérature — Poésies — Bons-mots—CRIME
D'ORGERES,par Louis Létang—Devineltes—
Problèmes d'Echecs et Jeux Esprit avec
primes spéeiales................. Coes

Casse-Tete Chinois avec
en espèces, de $2.50, chaque semaine.

&rUn numéro spécimen adressé
franco sur demande.

En vente dans tous les dépôts de journaux.

Abonnement :—Uni an, $2.50 ; Six mois, $1.25
(Strictement payable d'avance)

POIRIER, BESSETTE & Cie
516, Rue Craig. Montréal.

.e
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N A BESOIN riO de bons
agents pour la vente de nos arbres frui-

tiers. Commission rénumératrice, payée toutes
les semaines. Echantillons et livrets fournis
gratis. Livrets portatifs. Pas besoin d'expé-
rience. Les travailleurs y feront de l'argent.
Ecrivez immédiatement et assurez-vous d’un
bon territoire.

FARMERS SEED Co
(INCORPORÉE)

ROCHESTER, N. Y.

AVIS
Je donne avis par les prôsentes que je ne

seraï responsable d'aucune avanco ou prét faite
en mon nom, par qui quo ce soit, et À qui que
soit, à moins quetel avance et ou prêt, ne soient
autorisés par moil-môme, en personne el non au-
trement.

Dr E. C. PP. Chévrefils,
Somerset, P.Q

 

ler septembre 1894,—

 

Oo d d des agents à
n eman e salaire et à

commission dans tous les centres canadiens
pour une nouvelle publication humoristique, lit-
téraire et sociale. Couvert lithographié, format
de 16 pages, papier de luxe, 75 gravures, etc.,
ete. Salaire de $2.00 à $3.00 par jour assuré
aux agents compétents.

Addressez, * Le Figaro,” Biddeford, Mé, 

et * Mimine” Robert,!

 

L'EOHO DES BOIS-FRANODS. ;

J. J. PANNETON
Chirurgien-Dentiste

28,-RUE DES FORGES
(Enface du Marché) -

Trois-Rivlercs |
 

Le Docteur Pannelon sora a Arthabaska
Station les.deux’yme el dernier mercredi de
chaque nibfs. où il se livrera a la disposi-
lion di public qui voudra bien venir le remui

contrer

A l’Hotel Perrault.

Dr ¥. M. Dionne
MEBDE! I & OHIRURGIBEN

Gradué de I Université Laval

VICTORIAVILLE,P. Q.
 

Consultations à toute beure.
Bureau attenant à la Pharmacie de Victoria

ville.
Bureau de nuit * Hôtel Prince of Wales.”

MAGNIFIQUE TERRE
A VENDRE

—A—

TINGWICK

Environ soisante-ciny acres de terre de pre-
mitre qualité pour le foinet pour les grains,
sitaés sur le chemin Craig, à quatorze arpents
du village et de ln fromagerie-beurrerie et à an
nulle et demi des moulins À scie ct à farine,
Cette propriété, qui est très bien bâtie, est une
des plus avantageuses de l'endroit.
vela fauzheuse peut fonctionner partout.

Bois pour utilité de li terte et dépendances.
Que ceux qui désirent s'acquétir une belle

propriété, viennent l’examiner avant d'achetes
aulleuss.

l'our conditions et prix, s'adies-cr A

TOUSSAINT BEAUDRY
oun à F. V. LESSARD, notaire

Tingwick, P. Q,

 

Innovation !
Innovation !

Pharmacide Victoriaville
Messieurs DIONNE & Cie, Pharmaciens-

Drognistes de Victorinville ont Ih aneur d’an-
noncer au phblic que leur fonds de pharmacie
est inaîntenaut au grand complet ; ils tiennent
éenlement un assortimnent cor plet de

PARFUMERIES
Des meilleures fabriques d’Enrope

et d’Amérique.
Un médeciu est spécinlement attaché à l'éta-

blissement.

Consultations gratuites

BAPRIX SPECIAUX POUR MM, LES
MEDECINS,

Spécialité en Médecines Patenté s au quix
du gros pour les Marchands.

Une visite est respectueusement sollicitée.

Dr Dionne & Cie
Propriétaires,

Jun 95in.

 

Solentific American
Agency for

     

  

    

  

 

CAVEATS,
TRADE MARKS,

OESION PATENTS,
COPYRIOHTS, eto.

For InformationAnd free Handbook weito to
HUNN & CO. 861 BROADWAY, NEW YORK,

Oldest bureau for securing patents in America,
Every patent taken out by us is brought before
the public by a notice given free ofcharge In the

Scientific duverican
Largest circulation of any scientific paper In the
world, Spiendidiy {llustrated, No Intelligent
man should be without it, yoekll, 82.00 »
Ar; $1.50 six months. Address, MUNN & CO,,
sLIsHERS, 361 Broadway, Now York City, 

 

Le Succes

Le Succes

C(INIMENT INFAILUIBLE
Ce nouveau remède est vraiment le bienfai-

teur de l'humanité souffrante.
Sans égal pour guérir les brulvres, coupures,

Écorchnres, toutes blessures où pluies sur la

chair vive, Khumos, Mal de dents,Mal'dotôte,
Mal de Gorge etc.
Apporte un prompt soulagement contre les

douleurs nevralgiques, ontorses, rhumatismes,
jointures raidus, etc, ete, etc.

Des milliers de funilles regardent ce remè-
de comme indispensable A la maison ct on
tinnnent constamment sous la main. Essayez-
en une bonteille et vous ne voudrez plus vous
en passer.
En vente dans toug les magasins, pour 25.

centins la bouteille.

Attention aux viles contre-
façons ou imitations.  Cha-
que bouteille porte unefeuil-
le d’érable et un castor au
centre.

8 juin 1894.

 

LA BANQUE

Jacques-Cartier
VICTORIA VILLE

Toutes aflalres de Banquo seront transigées
généralement à cette succursale.

L'intérêt aora alloué sur les dépôts aux taux
convenus.
Nous a:cepterons lps dépôta de 25 centins et

au-dessus.
A. MARCHAND,

Géraut.
E. BkAUCHESNE, Comptable.

Arthabaskaville, 7 juillet 1895.

>
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PHILEAS B ANCHET
MARCHAND-SELLIER

Tieut constamment à votre dis-
position des harnais de toutes
sortes. .

Entrez voir
I'assortiment de M. Blanchet et
essayez ses marchandises.

C'est si gracieux un cheval bien
harnaché, et c'est si rare qu'on
puiss- trouver un harunais solide
et luxueux an prix qu'en vend
M. Blanchet.

Harnais de $9
en montant
Marnais réparés ou polls

s 18 commande et garantis.

&z-Soin. promptitude, prix mo-
dérés.

En face de chez M. J.-B. Quellet

ARTHABASKAVILLE

| Progrès | Progrès |!
M. PAUL TOURIGNY, marchand, de Vic-

toriaville, à l'honnens d'informer ses nommbreu-
ses pratiques et le public en général, que vu
la rareté et le prix élevé du bois de coustrue-
‘ion, il vient d'établir une manufacture de
briques, + BRICK YARD, i Victoriaville.

Cette brique est d'une grosseur et d'une qua-
lite EXTRA, ce qui fit qu'elle est très avan-
tageuse pour bâtir.

Il tient en même tempsun assortiment com-
plot de mutérianx de construction, tels que

BOIS DE SCIAGE
FT DE CHARPENTE
BARDEAUX
CHAUX

PLATRE
CIMENT

&c.
Les personnes désirant se bâtir feront bien

d'aller demanderles prix avant de donner leur
commund : cela Jeur épurgnem beaucoup de
temps et d'argent, attendu qu'etles pourront se
proeurer tout ce dont celles nucont beroin, et
qu'une consteuction en brique ne leur coûtera
pas plus cher qu'une bâtisse en bots.
SG Avantages spéciaux donnés aux

entrepreneurs.
ven,l'oute commande par lu malle seru ex-

pédice promptement,
meaUne visite estrespectieusement soltici-

tie.

P. TOURIGNY
VICTORIAVILLE.

ler Juin 1895.—Um.

 

J. N. TURCOTTE
Marchand-général

DRUMMONDVILLE

Magasin de gros et de détail

  

Marchandises sèchsa, provisions, épiceries,
ving, liqueurs, quincailleries, ferronneries, enfin
l'assortiment le plus complet, le plus varié qui
puisse se trouver, et à des prix qui défiont toute
compétition,
N. B.—Les messieurs du clergé trouveront à

Ce magasin un vin de messe pur, du qualité
superieure et à tmeilleur wwarché que partont
ailleurs.

A Vendre
Unie magnifique terre d’une soixtuine d'ar-

pents, dont vingt-cinq en terre.de pointe, en
bon ordre, à quelques arpents ‘seulement du
Village d'Arthabaskaville, bonne grange neuve.
Conditionsfaciles.

S'adresser à

M. CREPEAU,
Avocat.

 

A Vendre
Un emplacement avec maison spacieuse et

bien finie et dépendances dans le centre des
affaires, au florissant village de Kingsville, aux
mines de Thetford, conditions faciles.

*  S'adresser à

J. C. BEAUDETTE,
Somerset, P Q.

.. HOTEL. .
GRAND + =

* + * UNION
ARTHABASKA STATION

 

 

Ce magnifique hotel, Pun dea plus beanx et
des plus spacieux qui puissent se trouver entre
Québec et Montréal, situé à deux pas de In gare
du Grand 'Pronc, offre tous les avantages pos-
sibles an public voyageur.

Bonues chaimnbres, salons superbes, salle d'é-
chantillona, de lecture et fumoir, table à aatis-
faire les plus gourmets, liguours de choix, ciga-
res de qualité, enfin rien n’a été épargné pour
en faire un botel de prémière classe, tout on
maintenant un prix très modéré.
Une visite est respectueusementsollicité 8 Pegreaunit & Frere

. Ca Propriétaires
29 septembre 94  

&

Chemin de Fer du Comte de Drommon
HEURES DES TRAINS

JANVIER1896,
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* Trains n'arrétant que sur signaux. Les teins chenlent tous les jours le dimanche
excupté. Là

: 1 Drummondville avec le l'acitique Cunadien. (
4 St-Hyacinthe acce le Geand-Trone, le l'acifique-Canadion etUC. Ry,
Billets vendus pour toutes les rations du Guans-Trene t ausri pour tostes lus principales

villes de la Nouvelle-Angleterre et de New-York. Bagaxe ch: qué à destination,
Conncetion à Montréal, avecle G. TR, pour les Etats de a Nonvello-Angleterre et New.

York avec le C. V. K. R,

Le train No L connecte à St-Hyncinthe, avec tous les tenins du QG. T. R venant de l'Est
ou de l'Ouest ; Nouvelle-Angleterre, ete.

Le train No 2 fait Ia conn ction 3 St-Hyecinthe avec le G. T.R. pour tous les poiuts de
l'Est et avec te G. T, R, 5.32 p. ru. tratn pour Sherbrooke «t B & M. R, R, pour lu Nouvelle.
Angleterre.

Le mixte spécial tait contcetion svecle G. T1 À Aston jet. pour Arthabaska et les autres
stations du 4, 1, R., mais ue circule pas régulièrement, Les ja-sagers sont douc pics de
s'informer aux agents des Stations si ce train circule, .
gmles voyageurs revenant den Rats de la Nouvelle-Angleterre doivent voir à ce que

leurs villets voient faits via S$ Hyactuthe, Grand-Troue et D. C. R.

W. MITCBELI , W. HOUSTON, A. OUELLETTE,
Gérant Génézal, Surintendant, Agent gén, pour le freight ¢t pus,

Bute wa ceutral: DRUMMONDVILLE, Qué.

  

 

FF. BA RII,
DE WA:WICK
— MANUFACTURIER DE—

BOUTONS EN IVOIRE
— AUSSI —

Manufacturier de Bardeau el de Boîtes à Fromage, ete, etc,
   
 

LE FROMAGE CANADIEN
EN AVANT!

1392-93—-A CHICA GO—[892.93
Les ‘“ BLUE STAR ” ont remporté 2h prix, sur

28 échantillons exposés ! ! 1

J.N. DUGUAY
LA BAIE, CO. YAMASKA, P.. Q.

6} Agent des F romageries “ BLUE STAR” et “ JERSEY LILY ”; sollicite
4 les applications des Fromag. rs qui désirent faire partie de ces

combinaisons pour la vente de leurs Fromages sur
-le marché de Montréal.

Commission, 5c. par boîte, claire de toute dépense.
Les ventes se feront chaque semaine comme par le pass 6, «t ler

tour de chaque envoi smia fuit aussitôt après la vente. C'est une occa-
sion avantagruse et profitably pourles” bonnes fromageries de vendre
du gros, sans qu’il lvur en coûte beaucoup. Les patrons sont surtout

intéressés dans ce systéme de vente; 1s ont le plus haat prix, un meilleur rendement tt assurent
par lo fait, 1a durée de cette induetrie, In seule j ayanto aujourd'hui.

Les ventes assurées À des PRIX AVANTAGEUX, les marques “BLUE STAR” et

   
“JERSEY LILY " comptant parmi les plus recherchées en Angleterre. La marque “BLUE
SI AR” est réservée aux Fromageries de la Rive Sud et la “ JERSEY LILY” àcolles de la Rive
Nord.

RG" Lefromagefait de lait Fcrêmé, Le fromage mat fait ou mal, empaqueténe peuvent faireparti «4

J.N.DUGUAY,
La Bnie, Co, Yamaska,{P. Q,

de ces combinaisons.

17 juillet 1894.
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